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Je remercie tout particulièrement ma maîtresse de CM2, Mme Andrieu, qui m’a donné l’envie de lire et d’écrire avec passion.

Depuis mes 10 ans, je griffonne des pages entières d’histoires et aujourd’hui, 25 ans plus tard, je continue toujours.

Je sais qu’aujourd’hui elle suit ma carrière de loin et j’espère de tout mon cœur que je la rends fière.

Merci de m’avoir donné l’amour des mots, merci de m’avoir fait connaître le Petit Prince de Saint-Exupéry et merci pour votre gentillesse et votre patience.

« On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux ».

Antoine de Saint-Exupéry


6

Table des matières

C

hapitre 1 p 9

C

hapitre 2 p 26

C

hapitre 3 p 48

C

hapitre 4 p 63

C

hapitre 5 p 76

C

hapitre 6 p 84

C

hapitre 7 p 96

C

hapitre 8 p


104

C

hapitre 9 p


112

C

hapitre 10 p


115

C

hapitre 11 p


140

C

hapitre 12 p


147

C

hapitre 13 p


162

C

hapitre 14 p


172

C

hapitre 15 p


181

C

hapitre 16 p


187

C

hapitre 17 p


197

C

hapitre 18 p


202

C

hapitre 19 p


208

C

hapitre 20 p


219

C

hapitre 21 p


226


7


8

I.

Voilà treize ans que j’étais mariée à Arakel… enfin mariée est un bien grand mot. Notre relation était des plus chaotiques, voire même inexistante depuis peu. J’avais eu le malheur de lui cacher que je ne pouvais plus avoir d’enfants et le jour où il l’a découvert, ça l’a mis dans une colère folle. Il espérait tellement pouvoir donner un futur roi à sa planète Naïa.

Pour l’instant, c’est lui qui la gouvernait, mais sans descendance native, elle allait passer aux mains d’une autre famille, et cette idée était intolérable à ses yeux. Ce qu’il a le moins supporté est le fait que je ne lui avais même pas parlé de l’opération avant de prendre ma décision. C’était une sorte de pacte passé avec mon père biologique, le Créateur de ce monde. Ma lumière divine prenait le dessus sur mon sang humain et, malgré les conseils d’Arakel, je l’avais laissé m’envahir. Elle me procurait un bien-être et une assurance que je n’avais jamais eue jusqu’alors. Je me sentais enfin moi, plus puissante et heureuse que jamais, plus sereine aussi. Lorsque mon père se rendit compte de la situation, il me proposa de me stériliser pour que je ne puisse pas enfanter un hybride entre deux civilisations incompatibles, les natifs et les divins. J’avais déjà perdu deux enfants et je ne me sentais pas capable d’assumer un troisième deuil. Mon père, lui, n’y voyait qu’un intérêt sécuritaire pour sa planète. Il avait peur de devoir accueillir un petit mutant au milieu des habitants de Sinaï où je vivais, si gentils et délicats, les âmes. J’avais donc accepté de me faire ligaturer les trompes en échange de sa bénédiction pour mon mariage avec Arakel.

Le problème, c’est qu’après plusieurs mois de vie commune, mon époux commençait à se poser des questions sur moi. Je lui avais caché aussi le fait que je n’étais plus vraiment humaine et certaines situations lui mettaient la puce à l’oreille, notamment le fait que ses pouvoirs natifs n’avaient plus aucune incidence sur moi. La paralysie et l’hypnose ne m’atteignaient plus, à ma grande joie, mais aussi à son plus grand malheur.
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Même le don de plaisir du fluide n’agissait plus sur mon désir, il ne pouvait plus manipuler mes envies ni contrôler l’état de mes sentiments.

Mon esprit était devenu aussi flou que du brouillard et le fait de ne plus savoir ce que je ressentais le mettait hors de lui. La plus probante de toutes les preuves de ma perte d’humanité se déroula au matin de notre première année de mariage.

Cette nuit-là, mes yeux se transformèrent totalement et mes iris se couvrirent d’or, tout comme mon père me l’avait prédit. En découvrant ce changement au petit matin, je bondis sur la boîte de lentilles colorées qu’il m’avait offerte pour dissimuler la preuve de ma divinité. Alors que je bataillais vainement avec ces satanés verres de contact, Arakel entra dans la salle de bain sans prévenir. Il comprit immédiatement que je n’avais pas interagi pour interrompre le processus de divination. Il ne concevait pas que j’ai pu le trahir à ce point, lui qui souhaitait vivre comme tout le monde avec une femme humaine et des enfants natifs. Il m’accabla de questions, me demandant maintes fois comment j’avais pu lui faire ça, lui mentir et abuser de sa confiance. Malgré nos nombreuses disputes, je réussis à sauver mon couple et à lui prouver que la lumière divine n’était pas un obstacle entre nous. Ce qui lui faisait surtout peur, c’était notre différence d’âge. Il avait dix ans de plus que moi et le fait que je sois devenue une divinité n’allait pas arranger les choses puisque la lumière figea mon physique et mon esprit à mes trente-trois ans. Arakel allait continuer à vieillir alors que je resterai à jamais une belle trentenaire resplendissante, respirant la joie de vivre et la jeunesse. Je le rassurais sans cesse sur ce sujet-là, lui promettant que même quand il serait un vieillard, je l’aimerai toujours autant. Il avait fini par accepter et sa présence à mes côtés me comblait de bonheur.

Malheureusement, il voulut éclaircir avec mon père quelques points d’ombre qui obscurcissaient le tableau de notre mariage, notamment l’absence de grossesse. Et bien sûr, ce qui devait arriver… arriva. Le Créateur ne trouva pas mieux que de lui divulguer notre pacte secret. Son retour à la maison fut des plus houleux. Je ne l’avais jamais vu dans un tel état de fureur. Il déversa sa colère sur moi et me rua de coups d’une violence rare. Si j’avais été humaine, je n’en serais pas sortie vivante.

Malgré le danger qu’il représentait pour moi, ma lumière divine ne me fut d’aucun secours, comme si elle ne fonctionnait pas en sa présence. Il pouvait me maltraiter autant qu’il le voulait, je ne trouvais pas la force de me défendre. La brutalité de ses gifles aurait tué n’importe quelle femme 10

sur Terre, heureusement que mon corps était bien plus résistant et que mon rang me rendait immortelle. Cette dispute fut notre dernière journée de vie commune, après cela, il quitta la maison définitivement. J’aurais plutôt préféré mourir que de subir son absence. Je le pleurais jour et nuit en priant pour son retour. Je m’en voulais de ne pas l’avoir écouté, de ne pas être restée une simple humaine dévouée et soumise. Il retourna vivre sur Naïa, me laissant seule avec mon fils Gabriel et notre fille Mandine sur Sinaï.

Je me voyais obligée de rester sur cette planète, car elle était la seule à pouvoir accueillir mes enfants âmes. Gabriel était mort des mains d’Arakel à l’âge de deux mois seulement. Celui-ci avait reçu pour mission d’éteindre sa vie pour éviter qu’il ne devienne un démon. À sa naissance, je lui avais sauvé la vie en le libérant d’un laboratoire scientifique et depuis je m’en occupais comme mon propre enfant. En réalité, Gabriel était le fils d’un calomniateur, Kalaren, un esprit du diable. Mandine, quant à elle, était mort-née. Après un premier avortement spontané trois ans plus tôt, mon sang avait produit des anticorps qui s’en étaient pris à elle le jour de l’accouchement. Mes deux enfants ne pouvaient donc plus vivre sur Terre et leurs âmes resteraient à jamais sur Sinaï.

L’absence d’Arakel devenait insupportable et je profitais de chacune de ses visites parentales pour le supplier de rester. Mais il restait sourd à toutes mes prières. Je pensais pourtant que mes efforts de soumission paieraient un jour, mais jamais il ne me pardonna le fait d’avoir pris une décision aussi grave sans l’avoir consulté auparavant. Il ne se gênait pas pourtant pour abuser de moi dès qu’il mettait un pied dans la maison, mais sitôt après avoir pris son plaisir, il partait sans un mot. Nos relations étaient donc devenues purement sexuelles, mais je m’en contentais. Une nuit de bonheur dans ses bras me permettait de tenir jusqu’au mois suivant.

Je me rendais bien compte que cette situation était lamentable, je me faisais même pitié, voire honte, de me rabaisser à satisfaire ses besoins charnels sans aucune contrepartie. Mais je ne pouvais pas vivre sans lui. Je l’aimais plus que tout et j’étais prête à tous les sacrifices pour le satisfaire.

Il venait même parfois sur Sinaï accompagné de ses nouvelles conquêtes pour les présenter à sa fille et je fermais les yeux sur ce spectacle pitoyable qu’était devenue ma vie.

Gabriel, lui, ne supportait pas cette humiliation constante que mon mari me faisait subir. Du haut de ses seize ans, il essayait de m’ouvrir les yeux, mais il ne pouvait pas savoir tout ce que j’avais vécu avant lui, tout 11

ce qu’Arakel avait fait pour moi. Il était mon oxygène, ma raison de vivre.

Même s’il avait l’âge d’être mon père désormais, Arakel m’attirait toujours autant, il agissait sur moi comme un aimant et rien ne pouvait me séparer de cet amour obsessionnel que je lui vouais. J’avais pourtant plusieurs fois essayé de résister à ses visites libertines, mais il obtenait toujours ce qu’il était venu chercher.

Cela faisait donc douze ans que ma vie était misérable et qu’Arakel et moi ne nous parlions plus. Il m’écrivait de temps en temps, histoire de raviver la flamme et de m’empêcher de refaire ma vie, me berçant d’illusions qu’un jour ou l’autre, il pourrait revenir auprès de moi.

Son dernier courrier tomba entre les mains de mon fils et ce fut la goutte d’eau qui fit déborder son vase.

Ma colombe,

Tu sais à quel point je t’aime, mais je ne peux pas supporter ta présence sur Naïa comme tu me l’as demandé la dernière fois. Je fais ça pour ton bien, pour notre bien. Et puis, je dois t’apprendre que ma nouvelle compagne vient d’accoucher et il serait mal vu sur ma planète qu’une femme vienne partager mon lit pendant que l’autre est à la maternité. Je préfère que tu restes sur Sinaï. Je passerai bientôt te rendre visite, je compte sur toi pour m’ouvrir ta porte (et tes cuisses par la même occasion), mais surtout ferme bien ta jolie bouche. Chacun de tes monologues gâche mon plaisir, accepte ce que je te donne et peut-être qu’un jour je pourrai te pardonner tes erreurs.

Surtout reste-moi fidèle, mon amour, je serai toujours là pour toi.

Je t’aime.

Arakel

– Maman, comment peux-tu accepter une telle situation ? s’insurgea Gabriel, fou de rage. Il te traite comme une déesse.

Beau compliment venant de mon fils, surtout quand on sait qu’ici les déesses ne sont rien de plus que de vulgaires prostituées. Gabriel n’était pas une âme comme les autres. Je savais qu’il garderait toujours en lui un peu de cette lumière démoniaque qu’il avait héritée de son père. Il était donc plus intelligent et surtout moins niais que tous les habitants mielleux de cette planète.

– Mes affaires de cœur ne te regardent pas, Gabriel.

– Tes affaires de cul plutôt oui ! Tu te rabaisses à satisfaire ses besoins 12

alors que tu as de la lumière divine en toi. Tu vaux mieux que ça !

– Je fais ce que je veux. Ce n’est pas toi qui vas me dicter ce que je dois faire de ma vie. Je suis ta mère.

– Justement, je ne supporte plus de le voir te dénigrer comme ça. Tu souffres inutilement. Il ne reviendra jamais ! JAMAIS ! Arrête de rêver !

– Nous avons traversé des épreuves bien plus difficiles, Arakel et moi, et il est toujours revenu vers moi.

– Ça fait douze ans qu’il se fout de ta gueule. Tu ne comprends pas qu’il a refait sa vie sur Naïa. Il a une femme, un enfant, pourquoi veux-tu qu’il revienne ? Il se sert de toi, c’est tout.

– Non, il m’aime.

– Mais tu es encore plus naïve que Mandine, et elle c’est une âme !

– Toi aussi, je te signale, et tu ne devrais pas me parler comme ça.

Je n’élevais jamais la voix sur Gabriel et cette simple réflexion le mit dans un état de profonde tristesse. Il s’assit et me tendit la main pour que je m’approche de lui. Il se racla la gorge avant de reprendre d’un ton posé.

– Justement, il faut qu’on parle à ce sujet, maman.

Son expression devint plus grave et je compris que la conversation suivante allait être dure à digérer. Je lui arrachai la lettre d’Arakel des mains et je m’assis sur le divan qu’il me désigna du menton. Mon petit Gabriel avait bien changé, mon roudoudou était devenu un grand jeune homme sérieux et responsable. Ma plus grande fierté, ma plus belle réussite. Beau comme un Dieu, le regard aussi noir que ses cheveux et une peau mate qui me rappelait chaque jour que je n’étais pas sa véritable mère. J’étais tout l’inverse de lui, rousse aux yeux dorés parsemés de quelques touches vertes et un teint de pêche blanche. Malgré son jeune âge, sa carrure imposante me rassurait et j’aimais sentir sa présence tout contre moi. Il était le seul et unique homme de ma vie, et je savais que lui ne me décevrait jamais contrairement aux autres. Mon fils, ma bataille.

J’en avais tellement bavé pour lui, j’avais tout donné pour qu’il soit heureux et qu’il ait une vie normale. Sa disparition de la Terre avait provoqué en moi un vide sans fond, préférant encore me suicider que de continuer sans lui. Le Créateur avait toléré ma présence sur Sinaï pour que je puisse l’élever alors qu’aucun humain ne connaissait l’existence de cette planète. Tout petit déjà, il avait développé une intelligence hors du commun et se comportait avec moi comme un mini-adulte. J’avais dû faire procéder à une purification de son âme pour effacer en lui les traces de 13

lumière impure qui coulait dans ses veines. Malheureusement, cette épuration n’avait pas duré longtemps et je voyais bien dans ses yeux quelques traces bordeaux refaire surface de temps en temps. Son regard me rappelait parfois celui de son père biologique et me blessait sans que je ne comprenne pourquoi.

Il me prit tendrement la main comme on la donne à une vieille dame qui doit traverser une autoroute remplie de redoutables camions lancés à vive allure. Je savais ce qu’il voulait me dire et je sentais son malaise grandir à cette idée. Il était en âge de choisir son destin et il n’avait pas choisi celui que j’espérais pour lui. La tristesse dans ses yeux confirma mes craintes, il voulait sûrement quitter Sinaï et se réincarner pour recommencer une nouvelle vie sur Terre.

– Ne fais pas ça, suppliai-je.

– Je n’ai encore rien dit.

– Je sais ce que tu comptes faire, je suis ta mère.

– Justement, nous savons tous les deux que tu ne l’es pas vraiment. J’ai besoin de savoir, de la connaître.

Mmmm… Le bon coup de poignard ! Alors voilà, on élève un enfant pendant seize ans, corps et âme, pour s’entendre dire au final qu’on n’est pas sa vraie mère et qu’on ne sert plus à rien.

Mon monde s’écroulait, j’avais perdu Arakel et maintenant mon fils était sur le point de m’annoncer qu’il allait me quitter lui aussi.

– Gabriel, ta mère biologique ne se souvient pas de toi. C’est une âme.

– Oui, je sais, elle m’a abandonné à la naissance et est devenue amnésique, mais je voudrais la connaître quand même.

– Qui t’a raconté ça (un si gros mensonge !) ?

– Mon père.

– Arakel ?

– Non, Kalaren.

Je venais de recevoir un deuxième coup de poignard dans le dos. Non seulement il ne me considérait plus comme sa maman, mais en plus, il voyait Kalaren en cachette.

– Depuis quand tu le considères comme ton père celui-là ?

– Il l’a toujours été. Arakel n’a jamais rien fait pour moi, il venait seulement voir Mandine… et toi accessoirement… ou plutôt ton cul.

Passons sur la petite pointe vipérine concernant ma vie de couple qui n’avait rien à faire dans cette conversation. Il était bien le digne fils de son 14

père !

– C’est faux. Arakel t’a toujours beaucoup aimé. Il te considère comme son fils.

– Je me demande vraiment dans quel monde tu vis, maman. Ouvre les yeux un peu. Il ne m’aime pas, il m’a tué ! Il m’a étouffé de ses propres mains lorsque j’étais encore humain. Quel père serait capable de faire ça ?

– Ça ne s’est pas passé aussi facilement. Il n’avait pas le choix, il était en mission, et il a fait ça pour toi, pour que…

– Maman, arrête avec tes inepties ! Arakel est un monstre. Je l’ai toujours vu te frapper et te rabaisser. Depuis que je suis né, je te vois pleurer à cause de lui et tu oses encore prendre sa défense !

Il est vrai que ce qu’il avait vécu dans sa jeunesse pouvait agrémenter la haine qu’il vouait à Arakel. Gabriel était le premier témoin de mes déboires. Je m’étais toujours servie de lui comme d’une bouée de secours.

Dès que j’allais mal, c’est dans ses bras que j’allais pleurer et très tôt il avait appris à me consoler et à me soutenir.

– C’est Kalaren qui t’a expliqué les raisons de ton décès ?

– Oui.

Quel fouteur d’embrouilles, celui-là ! Il faudra que je passe le voir un de ces quatre pour remettre les pendules à l’heure.

– Tu le vois depuis longtemps ?

– Quelques mois. On s’entend super bien et j’adore son job.

Je le voyais arriver avec ses gros sabots autant que l’on puisse voir débarquer un ogre dans un village de lilliputiens.

– Ne me dis pas que tu veux devenir calomniateur comme lui ?

Il ferma les yeux et prit une grande inspiration, la dernière avant une avalanche de reproches et de cris imminents.

– Si, lança-t-il le plus vite possible.

Devant le manque de réaction de ma part, il rouvrit un œil afin de vérifier si je n’étais pas morte d’une crise cardiaque. À la limite, j’aurais préféré, ça m’aurait sûrement moins fait mal que la cargaison de poignards qui venait de briser mon cœur meurtri. Calomniateur était le pire métier qu’une créature puisse exercer. Il s’agissait de purifier les âmes des humains et des natifs décédés afin qu’ils puissent vivre sur Sinaï. Tout le monde détestait les calomniateurs, moi la première. Même si son père était le moins pire d’entre tous, je le trouvais vicieux, perfide, manipulateur et surtout… lâche. Avant mon mariage, je m’étais rapprochée de lui car il 15

avait géré la purification de Gabriel pour qu’il redevienne un mignon petit garçon. Je commençais à l’apprécier et puis… plus rien. Il avait disparu de ma vie, ne venant même pas prendre des nouvelles de son fils ou des miennes. Je m’étais attachée à lui et je comptais un peu sur sa présence pour me soutenir dans les moments les plus difficiles, mais sa lâcheté et son égoïsme l’avaient tenu à l’écart d’une femme désespérée. À cette époque, tout le monde m’avait abandonnée d’ailleurs. Livio tout d’abord qui s’était volatilisé le jour même de notre mariage, Kalaren qui ne donnait plus de nouvelles et enfin Arakel qui refaisait sa vie sur Naïa sans le moindre remords. À croire que j’avais la peste ou le choléra et qu’ils me fuyaient pour ne pas l’attraper.

Gabriel serra un peu plus son étreinte attendant une réaction de ma part, mais rien ne venait. J’avais l’impression d’être morte de l’intérieur.

– Maman, ça va ?

Je ne pus m’empêcher de sourire face à une question aussi inepte.

– Oui, un bonheur ! Je viens d’apprendre que mon fils allait retourner auprès de ses parents biologiques et qu’il se préparait à devenir l’être le plus exécrable de cette planète.

– Je ne serais jamais méchant, voyons. Je serais un bon calomniateur.

– Ça n’existe pas. On ne purifie une âme qu’en la faisant souffrir.

Comment veux-tu être gentil ?

– C’est en moi, je le sens. Papa m’a dit qu’il m’aiderait au début et d’ici un an, je prendrai sa place au purgatoire.

– Et lui ? Il va faire quoi ?

– Tu n’es pas au courant ? Tout le monde en parle sur Sinaï !

Je n’étais pas du genre à papoter avec mes voisines les âmes que je trouvais stupides et mollassonnes. Voyant que son super scoop n’était pas encore arrivé à mes oreilles, il m’informa de la bonne nouvelle.

– Il va se marier l’année prochaine et va remplacer le Créateur.

– Quoi ? m’étranglai-je.

Alors là, ce n’était pas un poignard, mais carrément toute la gamme de couteaux qui venait de se planter dans mon dos, l’opinel, le couteau de poche, le couteau de cuisine… et pour finir un bon coup de sabre de long en large.

– Tu veux me dire que le Créateur, mon propre père, va laisser sa place à un calomniateur ?

– Oui. En fait, il a une autre fille, une Indienne, je crois, et elle va 16

épouser Kalaren. C’est elle qui sera notre future Créatrice. Elle vient d’arriver sur Sinaï justement, c’est pour ça que tout le monde en parle.

– Mon père va s’éteindre ? hurlai-je, complètement abasourdie.

– Je suis désolé, maman, je pensais que tu le savais.

C’est la journée des bonnes nouvelles !

Il y avait au moins une chose positive dans tout ça, c’est que je ne voyais pas ce qu’il pouvait m’arriver de pire. J’avais atteint le fond et je ne pouvais que me relever.

C’était sans compter sur mon cher et tendre père…

Il débarqua chez moi sans prévenir et arriva au milieu de cette conversation comme un cheveu sur la soupe. Déjà un peu sonnée par la tonne d’informations que je venais de me prendre en pleine figure, je ne me relevais pas pour le saluer. Je crois que je serais tombée sur le parquet comme une vieille serpillière usée. Gabriel me gratifia d’un bisou sur la joue et sortit par la porte grande ouverte que venait de franchir le Créateur.

Celui-ci affichait un large sourire satisfait. Sûrement venait-il m’annoncer qu’il allait mourir d’ici un an ! Je lui fis signe de s’asseoir à côté de moi d’un tapotement de la main. J’aurais bien bu un petit remontant avant d’entamer cette deuxième conversation, mais il ne m’en laissa pas le temps.

– Ma tendre enfant, dit-il, je suis si heureux de vous voir.

– Et moi donc !

Oui, je sais que c’est un peu hypocrite sachant que je n’avais qu’une envie, aller me coucher avec une bouteille de whisky et me saouler jusqu’à en être ivre morte.

– Cela tombe bien, Louna, car j’ai quelqu’un à vous présenter !

Génial ! Il voulait me montrer à quoi aller ressembler la future Créatrice. L’enfant prodige, capable d’utiliser tous ses dons avec brio et qui aurait une vie de couple exemplaire avec Kalaren. Encore pire, elle allait certainement s’occuper de Gabriel maintenant qu’il allait retourner avec son père. Elle allait être une belle-mère idéale, remplie de compassion et d’encouragement pour MON fils. Sans même la connaître, je la détestais déjà. Moi, l’expérience ratée, l’erreur de la nature, celle qui avait gâchée sa vie du début à la fin, j’allais devoir affronter la femme parfaite, digne, sereine, royale et admirablement divine. La femme qui avait accepté sa destinée sans rechigner, qui allait profiter de la vie que j’aurais dû vivre si je n’avais pas eu tant de problèmes, la femme qui…


17

Une gamine de douze ans à peine passa le visage par la porte pour m’observer de loin. Mon père lui tendit le bras pour qu’elle entre dans le salon où nous nous trouvions. Elle s’avança de quelques pas timides et baissa la tête pour ne pas affronter mon regard stupéfait. Elle était si petite, si frêle !

– Je vous présente votre demi-sœur, Bhagyalakshmi, annonça-t-il.

Dans un geste de soumission, elle s’inclina face à moi. Ses mains tremblaient un peu, mais elle les cachait derrière son grand sari blanc pour que je ne m’en aperçoive pas.

– C’est toi la future Créatrice ?

Elle s’inclina une nouvelle fois. J’en conclus que ce geste signifiait plusieurs choses pour elle, notamment bonjour et oui. Ses grands yeux noirs ne trahissaient pas la moindre goutte d’or. Elle était encore loin d’être divine. Perplexe devant une si jeune fille, je fixais mon père pour le harceler de questions.

– Elle sera Créatrice dans combien d’années ?

– Un an.

– Vous comptez faire d’elle une divinité en UN an ! Mais elle n’a même pas un liseré d’or autour de ses iris ! C’est une simple humaine, rien de plus.

– C’est pourquoi je compte sur vous pour la booster un peu plus.

– Pardon ?

– Vous connaissez bien notre monde et je me suis dit qu’un petit séjour auprès de vous pourrait développer ses dons. Vous pourriez lui apprendre à s’en servir !

– Mais même moi je ne sais pas comment faire ! Je ne connais ni la télépathie ni la téléportation.

– Le peu que vous maîtrisez me sera déjà d’une grande aide.

– Mais je suis incapable de…

– Je vous en prie, Louna.

Son regard suppliant ne me disait rien qui vaille. De toute évidence, il ne supportait plus la présence de cette ado dans ses pattes et essayait désespérément de s’en débarrasser par tous les moyens.

– Pourquoi ne pas demander à Kalaren, c’est son futur époux, non ?

m’enquis-je.

– Il ne veut pas la rencontrer pour l’instant. Il… ne supporte plus les humaines.
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– Et vos déesses ?

– Non plus !

– Vos hommes de sciences ?

– Trop débordés.

– Bref, personne ne veut s’occuper d’elle, c’est ça ?

– Non, vous vous trompez. C’est juste que… j’avais pensé à vous, car vous êtes un modèle pour nous tous. Une mère exemplaire et une divinité digne de ce nom.

Hou là là ! Ça sent mauvais tous ces compliments. Il est vraiment prêt à tout pour me refourguer le cadeau empoisonné. Elle a pourtant l’air d’un ange avec ses gentils yeux tristes et ses bonnes manières.

– Donc vous me demandez d’élever cette fillette pendant un an et de développer ses pouvoirs divins simplement parce que je suis une fille formidable, c’est bien ça ?

– La meilleure de toutes.

Alors là, il touchait le fond. Je suis sûre qu’il aurait rampé devant moi si je lui avais demandé. Dans un dernier espoir, il me prit la main et pencha la tête sur le côté pour me faire craquer. Ça sentait le roussi et mon instinct me suppliait de refuser cette proposition douteuse.

– Vous me donnez quoi en échange, mon cher père ?

– Tout.

Il cria presque sa réponse tellement il sentait tout proche le parfum de la liberté. Devant tant de générosité surprenante… voire suspecte, j’ouvris de grands yeux d’étonnement. Il se rétracta quelque peu pour se montrer moins désespéré qu’il n’en avait l’air.

– Tout ce que vous voulez… dans la limite du raisonnable bien sûr.

– Donc si j’accepte, vous me devrez un service, quel qu’il soit.

– Un petit service… oui.

Je mimai une moue pensive des plus palpitantes. Son cœur, s’il en avait eu un, se serait arrêté de battre. Son regard, suspendu à mes lèvres, priait pour que j’accepte.

– Je dois y réfléchir. Ce que vous me demandez est quand même…

– OK, un grand service. N’importe quoi même, finit-il par céder.

Son air misérable me fit sourire. Je ne l’avais jamais vu dans un tel état, il était prêt à tout pour que je cède ! Cette petite était une vraie mine d’or pour moi finalement.

– Vous devez vraiment être au bord du gouffre pour accepter un tel 19

sacrifice, dis-je.

– Pas du tout. Je veux ce qu’il y a de mieux pour elle.

– Et le mieux, sur tout Sinaï, c’est moi ?

– Oui.

– Moi ? La fille paumée, cocue, suicidaire, bonne à rien…

– Oui, vous êtes mon dernier espoir. Je vous en supplie, Louna, vous seule pouvez comprendre les humains. Elle est si… humaine justement.

Aidez-moi.

Bon alors là, non seulement il était au fond du gouffre, mais maintenant il creusait une tombe pour s’y enfoncer encore plus. Ses yeux de chien battu me faisaient presque pitié.

– Dois-je en conclure qu’une simple petite adolescente humaine arriverait à épuiser le grand Créateur tout puissant ?

Il ne répondit pas tout de suite et préféra prendre un temps de réflexion avant de m’avouer la véritable nature de son problème. Il sourit amicalement à la fillette et la conduisit jusqu’à mon jardin où il la fit asseoir sur un banc en pierre pour qu’elle n’assiste pas au reste de la conversation. Il lui parla tendrement pendant quelques minutes et se dirigea vers la maison, la laissant seule face à mes plants de tomates. Il referma la porte derrière lui et retourna s’installer près de moi avant de s’écrouler en lamentations et en jérémiades enfantines.

– Je n’en peux plus ! C’est une vraie peste. Pire que vous ! Elle va me faire mourir avant l’heure. Je ne pourrais plus supporter longtemps son caractère de chacal ! Je n’ai jamais vu ça, jamais ! Et pourtant vous m’en avez fait voir de toutes les couleurs, Louna, mais elle… c’est le diable en personne ! Une teigne, un parasite, elle me rend fou. Personne ne la supporte plus au palais. En une semaine, elle a fait démissionner tous mes serviteurs. Ils préfèrent encore mourir que de devoir supporter ses élans de colère, c’est une furie folle furieuse !

La voilà donc la vraie explication. Je me disais bien aussi…

– C’est une ado, c’est tout ! le rassurai-je. Vous ne connaissez que des âmes alors ça vous choque dès qu’un humain se rebelle un peu.

– Si tous les humains sont ainsi, alors c’est un vrai miracle que la Terre tourne encore ! Elle ne fait que pleurer, crier, hurler, insulter ! Elle casse tout ce qu’elle touche. Rien de ce que je lui propose ne l’intéresse.

– Et je peux savoir ce que vous lui proposez pour passer le temps ?

– De la lecture, du chant, des baignades, des balades… j’ai même 20

essayé de l’intéresser à la science, mais elle n’aime rien !

Forcément, à douze ans on a d’autres préoccupations que la science !

Disséquer un être vivant, à la limite, mais j’imagine que ses cours divins ne devaient rien avoir de très amusants.

– Et si j’accepte… est-ce que vous pourrez faire revenir Arakel auprès de moi ?

Ma question eut le même effet qu’une bombe nucléaire sur son visage.

Elle emporta avec elle le début d’espoir qui avait commencé à jaillir dans son esprit agité.

– Louna, je ne peux pas obliger Arakel à vous pardonner, vous le savez très bien.

– Vous pouvez modifier ses gènes, vous l’avez déjà fait une fois !

– Oui, et je le regrette. Il a refait sa vie et, de toute évidence, vous ne serez plus jamais celle avec qui il veut la partager.

– Vous pouvez alors me rendre le pouvoir de tomber enceinte ! Ainsi, il reviendra peut-être de lui-même !

– Non. Je vous avais bien prévenue avant les noces que ce processus était irréversible.

– Mais vous êtes le Créateur !

– Et alors ? Je ne peux pas TOUT faire, j’ai des limites moi aussi.

Déçue, je pensais à ce que je pouvais bien lui demander en échange de la petite pestouille.

– Pouvez-vous empêcher Gabriel de devenir un calomniateur ?

– Non plus. C’est son choix, je ne peux pas me permettre de modifier son destin. J’en ai déjà fait la malheureuse expérience il y a quelques années avec vous et il me paraît évident que votre fils vivrait très mal le fait de rester une âme.

– Donc, en gros, vous voulez que je m’occupe d’une vraie tornade pendant un an en échange d’un service minable et inutile.

– Je peux agrandir votre maison !

– Non merci, elle me va très bien ainsi.

– Vous pourriez… avoir une nouvelle garde-robe.

– Il m’est inutile de posséder de beaux vêtements puisque plus personne ne sera là pour les voir. Les deux hommes de ma vie m’abandonnent.

– Alors, je pourrais peut-être vous présenter des Natifs charmants et célibataires avec qui vous pourriez… profiter de la vie.
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– Je ne veux pas d’un autre homme, je veux Arakel.

– Louna, ce qu’il vous a dit le jour où il a appris que vous ne pourriez plus jamais porter d’enfant est inacceptable. Je ne tolèrerai pas qu’il s’approche à nouveau de vous. Il est bien trop… colérique.

– C’est arrivé une seule fois, et puis… je suis assez grande pour me défendre toute seule.

– Et lui est bien assez vieux pour être votre père désormais. Suivez mon conseil, Louna, oubliez-le et trouvez-vous un jeune Apollon digne de vous aimer à votre juste valeur.

– Et puis quoi encore ! Vous me conseillez d’utiliser les hommes comme des Kleenex ! J’en profite une bonne dizaine d’années et dès qu’ils sont trop vieux pour moi je les jette, c’est ça ?

– Plus ou moins. Comprenez bien que votre jeunesse sera éternelle et qu’il vous sera impossible de vivre une relation durable avec un natif ou un humain. Qu’en sera-t-il le jour où Arakel va mourir ? Vous devez accepter de voir périr vos proches, ils deviendront des âmes tour à tour et puis, un jour, ils s’éteindront définitivement. Plus personne ne sera là pour vous tenir la main, mais vous, vous devrez continuer votre chemin.

Ses yeux tristes trahissaient le parcours de sa vie. Je n’avais jamais réfléchi aux conséquences d’une vie éternelle. J’aurais dû écouter Arakel quand j’en avais encore le choix. Je serais une humaine ordinaire aujourd’hui, mariée et heureuse avec mes enfants. Le Créateur me prit la main et la porta sur son visage pâle. Son regard d’or brillait de mille feux en repensant à sa véritable famille aujourd’hui disparue. Il avait dû passer par de nombreuses épreuves douloureuses avant d’en arriver à sa décision finale.

– Pourquoi souhaitez-vous partir, père ?

– Je n’en peux plus. La vie est un lourd fardeau qu’il m’est impossible de porter désormais.

– Vous allez m’abandonner, ici, toute seule.

– Je suis si vieux, mon enfant, ma route se termine mais je sais que la vôtre est encore longue.

Je caressai son visage parfait, pas une seule ride ne venait plisser sa peau lisse. Seuls ses longs cheveux blancs comme des fils de soie rappelaient son grand âge.

– Vous avez tant fait pour moi, je ne veux pas que vous partiez. J’ai encore besoin de vous auprès de moi.
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– Je suis désolé, Louna. Ma décision est prise depuis longtemps.

J’avais prévu de partir il y a déjà plus de vingt ans. Vous n’avez pas voulu de votre destin de Créatrice et j’ai accepté votre volonté aux prix de nombreux efforts. J’ai créé Bhagyalakshmi pour vous laisser tranquillement vivre auprès de l’homme que vous aimiez, mais maintenant, je ne veux plus reculer. L’année prochaine, dès qu’elle sera divine, je partirai pour toujours.

– Mais elle est si jeune !

– Nous avons déjà eu cette conversation et je vous ai déjà dit qu’il en était ainsi dans son pays d’origine.

– Je ne me souviens pas avoir déjà parlé de votre nouvelle fille avec vous. Je ne connaissais même pas son existence ce matin !

Il a raison, il se fait vieux ! Il commence à s’inventer des situations imaginaires. Même les êtres divins sont touchés par les maladies neurologiques dégénératives apparemment.

Après quelques minutes, perdu dans ses pensées, il osa à nouveau affronter mon regard interrogateur.

– Nous nous sommes querellés à ce sujet il y a treize ans, avoua-t-il, juste avant que Kalaren et vous ne brisiez le pacte maudit qui vous unissait. J’ai effacé ces deux jours de vos souvenirs, car il s’est passé bien trop de choses… malsaines. Nos disputes au sujet de Bhagyalakshmi en faisaient partie.

– Quoi d’autre ?

– De la violence… bien trop de violence à mon goût.

– À cause du diable, c’est ça ?

– … Oui, on peut dire ça. Le diable en personne s’en est pris à vous, mon enfant, et vous a fait subir les pires châtiments qu’une humaine puisse supporter. Jamais je ne l’aurais cru capable d’autant de cruauté. Vous étiez dans un état tel que même votre mère ne vous aurait pas reconnue. Votre visage était tuméfié, il vous avait brisé la mâchoire et le nez. Tout votre corps était entaillé, lacéré, et votre sang s’échappait de vous par des dizaines de plaies qui perçaient votre chair. Si je n’étais pas intervenu à temps, vous seriez une âme aujourd’hui.

– Vous m’avez donné un peu de votre lumière, n’est-ce pas ?

– J’avoue. C’est pourquoi votre divinité s’est si vite révélée dans le mois qui a suivi.

– Vous avez fait le bon choix et je vous en remercie encore. Je ne sais 23

pas comment je vais faire sans vous l’année prochaine. Vous me manquerez.

– Vous aussi.

Du bout du doigt, il frôla le pourtour de mon visage et y déposa un tendre baiser. Il se ressaisit pour ne pas tomber dans le mélodrame qui nous attendait si nous continuions ainsi. Il me sourit et se leva prestement.

– Il est donc entendu que vous vous occuperez de l’éducation de votre sœur ! Nous verrons plus tard pour votre « petit » service. Il me tarde de retrouver ma… (il réfléchit quelques instants, mais ne trouvait pas le mot adéquat).

– Liberté ?

Il sourit devant tant de perspicacité et m’embrassa une nouvelle fois la joue.

– Je voulais parler de ma demeure, mais il est vrai que le terme liberté correspond tout aussi bien à mes pensées. Je vous souhaite beaucoup de courage, ma fille, et une bonne journée.

Sur ce, il disparut en un nuage blanc sans même dire au revoir à Bhagyalakshmi qui attendait toujours aussi sagement sur le banc de pierre.

Je sortis la rejoindre et m’assis près d’elle en observant l’horizon. Elle pleurait en silence. Elle n’avait pas l’air si terrible que ça, elle me faisait même un peu de peine.

– Si tu savais le nombre de fois où j’ai pleuré sur ce banc moi aussi !

– Il est parti le vieux taré ? cracha-t-elle.

Il ne lui fallut pas longtemps pour reprendre le dessus de ses émotions.

– Oui, ton père est rentré chez lui.

– Ce n’est pas mon père. C’est juste un malade mental, le vioc. Il m’a enlevée et m’a raconté des tas de trucs déments. Il a complètement perdu la boule, il faut l’interner, ça fait une semaine que je vis un enfer avec lui.

Je veux retourner dans mon pays. Je vais prendre le train et me casser vite fait d’ici.

Aïe aïe aïe, je crois que le Créateur a omis de me préciser certains détails importants, comme le fait qu’il n’avait pas bien expliqué la situation à sa petite protégée.

– Tu ne peux pas prendre le train.

– Vous ne pouvez pas me retenir prisonnière, c’est interdit. Dès que je trouverai un téléphone, j’appellerai Cholan et il vous tuera tous.

– C’est qui Cholan ?
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– Mon petit copain. Il est grand et fort et il n’hésitera pas à venir me sauver, il a même un scooter !

Oh là, j’ai peur rien que d’y penser ! La pauvre, si elle savait !

Ses larmes redoublèrent d’intensité en évoquant son nom. Les choses allaient se révéler bien plus difficiles que prévu. Ce n’était pas une simple formation que je devais faire, cela relevait plutôt de la mission impossible.

Non seulement elle ne savait rien de Sinaï, mais en plus, elle était déjà amoureuse d’un preux chevalier (comme toutes les jeunes filles de son âge. C’est bien plus tard qu’on se rend compte que les preux chevaliers n’existent que dans les contes de fées). Ce petit détail allait rendre les choses encore bien plus laborieuses, surtout quand on sait que la lumière divine ne se développe qu’avec l’amour. J’allais devoir lui faire oublier son jeune tourtereau héroïque pour lui présenter son futur époux, un calomniateur de vingt ans son ainé, et pas romantique pour un sous… et encore moins chevaleresque. Tout un programme !
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II.

– Comment ça s’est passé quand il est venu te chercher chez toi la semaine dernière ?

– C’était la nuit, sanglota-t-elle. Tout le monde dormait. Je l’ai vu apparaître dans ma chambre, comme ça d’un coup, on aurait dit un fantôme. J’ai crié pour que ma mère vienne m’aider, mais il m’a pris la main et j’ai atterri ici. J’ai rien compris. Au début, je croyais que je faisais un cauchemar, mais après j’ai réalisé que c’était la vérité.

Elle pleurait comme une fontaine. Pas étonnant que mon père me l’ait confiée, il devait penser que j’étais la seule à pouvoir consoler cette jeune fille de son chagrin d’amour puisque j’y étais moi-même abonnée depuis pas mal d’années ! J’aurais même pu avoir la palme d’or en matière de malchance amoureuse. Sans compter que, lui, ne supportait pas de voir quelqu’un en larmes, ça le mettait mal à l’aise et il ne savait pas comment se comporter. Je posai ma main sur son épaule et il ne lui fallut pas longtemps pour s’effondrer dans mes bras. Cette pauvre petite était complètement traumatisée et ne savait plus où elle en était. Elle avait vécu son déménagement comme un enlèvement et elle ne savait même pas ce qu’elle venait faire ici. Sa mère et son petit ami devaient lui manquer, elle n’avait plus aucun repère et frôlait la crise d’hystérie. Je caressai son visage délicat et fragile.

– Tu permets que je t’appelle Bhagy ? Je n’arrive pas à prononcer ton nom !

Entre deux spasmes, elle arriva à articuler un timide oui.

– Alors, Bhagy, repris-je sérieusement, j’ai plusieurs choses à t’apprendre et il va falloir que tu m’écoutes sans me couper la parole.

J’avais l’impression de prendre la place de mon père adoptif le jour où il m’avait appris ma véritable nature. C’est avec des situations comme celles-là qu’on se rend compte que la vie court à toute vitesse.

– Moi, je m’appelle Louna. Je suis ta demi-sœur. On a le même papa, le Créateur. Son rôle est de gouverner cette planète qui s’appelle Sinaï. Il 26

accueille ici les âmes des humains qui sont morts. Tu comprends ?

– Oui, il m’a déjà dit ça. T’es aussi folle que lui !

– Non, reste calme. Je sais que ça peut te paraître dingue, mais c’est la vérité. Moi aussi j’étais une simple humaine il y a quelques années et maintenant j’arrive à tolérer tout ce qui m’entoure. Ça a été très compliqué, mais je m’y suis fait.

– T’es morte ?

– Non. Je suis immortelle maintenant.

Ses larmes se figèrent un instant et je crus même apercevoir un semblant de sourire se dessiner sur ses lèvres.

– Cool ! T’es immortelle ?

– Ouais, et j’ai plein de super pouvoirs ! Comme Superman ou Batman.

– T’es une héroïne ?

– Eh oui, regarde.

Je fis apparaître dans ma main une boule de feu pour lui montrer l’étendue de mes soi-disant super pouvoirs qui étaient en réalité plus que limités, car personne ne s’était donné la peine de m’apprendre à les contrôler. Elle fut émerveillée par ma petite démonstration cuisante. J’étais pas peu fière que, pour une fois, quelqu’un soit fasciné par mes dons ridicules.

– C’est géant ! Comment tu fais ça ?

– Je t’apprendrai. Toi aussi tu en es capable, il faut juste que je te guide. Tu seras même bien plus forte que moi d’ici un an. Tu pourras parler par télépathie, te téléporter et inventer des créatures.

– Tout ce que je veux ?

Je me remémorai l’époque où je devais moi-même devenir la Créatrice afin de lui donner le plus de détails possibles.

– Oui ! Tu devras enfanter un bébé qui sera un être parfait, si mes souvenirs sont bons. Tu pourras lui créer une planète de ton choix, la peupler d’animaux en tout genre et …

– Comme dans les jeux vidéo ? me coupa-t-elle dans un élan de joie.

Son regard s’illumina à l’idée de faire mumuse grandeur nature avec la vie d’autrui. Je fus surprise par la vitesse à laquelle elle avait accepté toutes ces nouvelles informations. Soit cette petite était dotée d’un pouvoir d’adaptation exceptionnel, soit elle ne réalisait pas encore ce qu’elle allait devoir faire dans les années à venir. J’optai pour la deuxième solution.
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– En quelque sorte oui. Sauf que là, tu joueras avec des créatures vivantes, préférai-je préciser. Il faudra bien prendre soin d’elles.

– Pas de souci, je suis la plus forte à ce jeu-là ! Quand je joue en ligne avec mes copines, c’est toujours moi qui ai le meilleur score. J’ai déjà réussi à créer un monde virtuel entier avec une armée et tout !

– C’est très bien, cela signifie sûrement que ton instinct commence à s’entraîner avec une manette, tu as ça en toi, la rassurai-je. Maintenant, il va falloir le faire pour de vrai ! Ça te dit ?

Elle tordit la bouche et réfléchit un instant.

– Je pourrais revoir ma mère ?

– Oui, je pense qu’elle est au courant, le Créateur ne t’aurait jamais enlevée comme ça, sans sa permission. Je lui demanderai si nous pouvons aller lui rendre une petite visite d’ici quelques jours. Ça te ferait plaisir ?

La force de son étreinte me fit comprendre qu’elle était heureuse de retrouver sa maman. Je priais intérieurement pour que le Créateur accepte notre future virée terrienne sinon elle allait me maudire à vie.

– On ira voir Cholan aussi ?

– Non, Bhagy, il faut que tu l’oublies. Les humains ne doivent pas apprendre l’existence des divinités. Cela doit rester un secret.

– Mais je l’aime !

Comme je la comprends ! J’ai été à sa place des dizaines de fois, pleurant l’amour d’Arakel alors que tout le monde me demandait de l’oublier.

– Est-ce que notre père t’a prévenue que tu devais épouser un autre homme ?

– Oui, mais moi je veux Cholan.

– Je sais, ma puce, mais tu vas devoir faire des concessions si tu veux être la reine de ton jeu vidéo.

– Mais je ne peux pas épouser un garçon que je n’aime pas !

– Tu finiras par l’aimer. Tu as été programmée pour ça. Au début, tu le trouveras peut-être un peu rustre et sans cœur, mais ensuite tu te rendras compte que c’est un homme bon et gentil.

– Tu as l’air de bien le connaître ?

– Je l’ai… côtoyé pendant quelque temps lorsque mon fils était malade.

Il a veillé sur lui jour et nuit et j’appréciais sa compagnie. C’est là que j’ai beaucoup appris sur lui. Mais cela fait bien longtemps maintenant.

– Tu ne le vois plus ?
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– Non. Il n’est plus jamais venu me voir depuis mon mariage.

– Et toi, pourquoi tu n’es pas allée le voir ?

– Je suis allée plusieurs fois sur son lieu de travail, mais on me disait toujours qu’il n’était pas là. Personne ne voulait me dire où il habitait, alors j’ai abandonné.

– Tu as l’air triste.

J’essuyais sans m’en rendre compte les larmes d’or qui roulaient sur mes joues. Je ne comprenais pas pourquoi son souvenir me faisait autant souffrir. Nous n’étions rien l’un pour l’autre et pourtant il représentait tellement pour moi.

– Non, je ne suis pas triste. J’ai mal aux yeux, c’est tout.

– Tu l’aimes ?

– Non ! Bien sûr que non, voyons. J’aime mon mari Arakel.

– Il est où ?

– Il vit sur une autre planète, Naïa. Il en est le roi.

– Et pourquoi tu n’es pas là-bas, avec lui, si tu es la reine ?

– Parce que lui… ne m’aime plus. J’ai fait une bêtise qu’il ne me pardonnera jamais. Je paye mes erreurs lourdement.

– Demande-lui pardon.

– Si tu savais. Je n’arrête pas, je le supplie de m’excuser, mais il n’y a rien à faire.

– T’as dû faire une sacrée connerie !

– La pire de toute.

Gabriel, qui avait disparu je ne sais où, réapparut derrière nous et s’assit à son tour sur le banc en pierre. Il avait dû entendre la fin de la conversation car il me serra fort contre lui pour me consoler. Sa présence me rassurait et j’en avais bien besoin. J’étais heureuse de le savoir à nouveau à la maison, j’avais peur qu’il préfère désormais la chaleur du purgatoire. Il prit la main de Bhagy dans la sienne et la baisa comme un prince charmant.

– Enchanté, je m’appelle Gabriel.

– Bhagy.

Leurs yeux brillaient bien trop pour n’être seulement qu’enchantés.

Pour la première fois de sa vie, je voyais mon fils dévorer littéralement quelqu’un du regard. Je devais mettre les choses au clair avant que cela n’aille plus loin.

– Je te présente notre future Créatrice. La promise de ton père 29

Kalaren, dis-je en insistant bien sur les derniers mots.

– Oh !

Eh oui, dommage, mon roudoudou, tu vas devoir revoir tes plans si tu ne veux pas finir en pâté.

Bhagy eut l’air choqué tout à coup par ma révélation et se leva pour me faire face.

– Comment ça, son PÈRE ? Il a quel âge le garçon que je dois épouser ?

Oups… personne n’avait pensé à lui annoncer la bonne nouvelle. Mis à part le fait que Kalaren avait des centaines d’années mentalement, il en paraissait une bonne trentaine dans son apparence normale. Bien sûr, il pouvait se transformer en ce qu’il voulait et pouvait donc prendre l’apparence d’un adolescent, mais je n’étais pas certaine qu’il en ferait l’effort pour elle.

– C’est un calomniateur, il n’a pas d’âge.

– Quoi ? C’est quoi encore cette histoire ? dit-elle avec irritation.

– Lui aussi est immortel, l’informai-je. Son physique est resté figé le jour où sa lumière a jailli, mais cela ne veut rien dire. Moi par exemple, je devrais avoir quarante-six ans normalement et pourtant je n’en parais que trente-trois !

– Et lui ?

– Je ne sais pas exactement ! Il ne m’en a jamais parlé. Il ressemble à un homme de trente ou trente-cinq ans peut-être.

– Donc je l’épouserai dans vingt ans, c’est ça ? Le temps que moi aussi j’atteigne cet âge.

– Non. En fait, c’est prévu pour l’année prochaine apparemment.

– Pour mes treize ans ? Vous voulez que je me marie à treize ans ? Il en est hors de question ! Je vais appeler SOS enfants maltraités et ils vont tous vous faire enfermer.

– Calme-toi, Bhagy.

– Que je me calme ! Mais c’est un pédophile ce mec ! Louna, tu ne peux pas le laisser faire !

– Mais il est charmant, tu vas voir, un vrai canon.

– C’est un vieux !

Oui, j’avoue que canon ou pas, quand on a douze ans on n’a pas trop envie d’aller batifoler avec un homme qui pourrait être son père.

– Je sais, moi aussi ça me choque, admis-je. Mais il paraît que dans 30

ton pays c’est la coutume.

– N’importe quoi ! Dans mon pays c’est comme partout ailleurs ! On est majeure à dix-huit ans et on choisit son mari. Et moi, je choisis Cholan… ou un autre (dit-elle en fixant mon fils…), mais pas un grabataire !

– Je t’en prie, trente ans c’est pas un âge canonique non plus.

– Si ! C’est archi vieux ! Ça m’écœure rien que d’y penser.

Et mon cher fils qui en rajouta une couche…

– Oui, c’est vrai que je ne me verrai pas tomber amoureux de toi, maman. T’as beau être une super belle femme, t’es quand même vieille !

– Non, mais j’y crois pas ! m’offensai-je. Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi, non ? Alors ça y est, on a trente ans et c’est la fin du monde ! On n’est plus bon à rien.

La petite teigne en profita pour se glisser dans les bras de MON fils pour se faire plaindre lamentablement comme une pauvre petite princesse apeurée. Et lui ne trouva rien de mieux que de la serrer contre lui comme s’il devait la protéger. C’était moi le monstre dans l’histoire, la vieille méchante belle-mère des contes de fées, la sorcière mangeuse d’enfants !

Si ce n’est pas une honte de se faire traiter ainsi alors qu’on essaie de rendre service. Que les enfants sont ingrats !

– Gabriel, mon roudoudou, tu ne devrais pas jouer avec le feu. Tu sais très bien ce que ton père va en penser !

– Justement, je le sais. Il s’en fout d’elle, il vient de me le dire.

– Très bien, lançai-je, je crois qu’une petite visite de courtoisie chez lui nous fera le plus grand bien à tous. Tu sais où il habite ?

– Oui.

– Parfait. Alors, on y va.

– Désolé, maman, mais je crois qu’il n’a pas trop envie de te recevoir.

– Ah bon ? Et je peux savoir pourquoi ?

– Très franchement, c’est pas mon truc de jouer au médiateur. Vous êtes assez vieux pour régler vos problèmes seuls.

– Je veux bien régler mes problèmes, comme tu dis, mais si je ne sais pas où trouver ton père ça risque d’être difficile !

– Il a repris le boulot au purgatoire, tu peux aller là-bas.

– Comment ça, il a repris le boulot ? m’étonnai-je. Il avait arrêté ?

– Il a été très malade. Ça fait juste six mois qu’il a repris vie.

– Kalaren était… mort ? Qu’est-ce que tu me racontes ?
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– C’est à cause du diable.

Apparemment ce satané diable nous en avait fait baver à tous les deux le jour de la rupture du pacte. C’était donc pour cette raison qu’il n’était pas venu me voir pendant toutes ces années.

– Tu as l’air étonné, maman, tu ne le savais pas ?

– Non, bien sûr que non !

– Mais comment c’est possible ? Il m’a tout raconté et il m’a dit que tu étais là quand ça s’est passé.

– Mon cœur, tu ne sais pas tout de mon histoire. Ce jour-là, quand le diable s’en est pris à nous, le Créateur m’a trouvée dans un sale état après la cérémonie de rupture et il m’a effacé la mémoire des derniers jours pour que je n’en garde aucun traumatisme.

– Tu ne te souviens de rien ?

– Non !

J’avais l’impression qu’il venait de prendre une douche froide. Il se leva brusquement, manquant presque de faire tomber la petite Bhagy qui écoutait notre conversation avec grand intérêt.

– Maman, c’est horrible ! s’exclama-t-il, les yeux remplis d’effroi.

– Mais de quoi tu parles, mon cœur ?

– Il faut que tu parles à Kalaren tout de suite, que tu lui répètes ce que tu viens de me raconter.

– Tu peux être plus explicite, Gabriel ? Qu’est-ce qui est horrible ?

– Toi et papa. C’est le Créateur qui a tout gâché ! Mais pourquoi il a fait ça ? Attends ici, je vais le chercher, on revient immédiatement.

Il déguerpit aussi vite que s’il avait une armée de dragons à ses trousses. Bhagy et moi nous regardions perplexes. Soit mon fils devenait fou, soit j’avais loupé un épisode important de ma vie.

– Plutôt pas mal le roudoudou ! ricana-t-elle en arquant un sourcil.

– Oui, c’est vrai que c’est un joli garçon mon fils, mais il va falloir que tu calmes tes ardeurs, petite coquine, car Gabriel est une âme.

– Et alors ?

– Eh bien… les âmes… ne peuvent pas avoir de copine.

– Pourquoi ?

Pas facile d’apprendre la vie Sinaïenne à une humaine.

– Il ne peut pas… enfin tu vois… il n’a pas de sexe !

– Comment ça, pas de sexe ?

Comment lui expliquer ça ? Je ne vais pas lui faire un dessin quand 32

même !

– Il n’a pas de zizi ! Pas de kiki ! Pas de…

– Oui, c’est bon, m’interrompît-elle dans mon élan de maîtresse de maternelle. J’ai compris, je ne suis pas demeurée !

Elle médita un instant avant de lancer, comme si de rien n’était, une bombe destructrice.

– Alors une chose est sûre, si les âmes n’ont pas de sexe, Gabriel n’est pas une âme !

– Pardon ? Je suis sa mère, je suis bien placée pour savoir ce qui se trouve dans le slip de mon fils.

– Ça fait combien de temps que tu n’y as pas jeté un œil ?

– Mais qu’est-ce que tu racontes ?

– Je me suis serrée contre lui tout à l’heure et, à moins qu’il ne cache une bouteille de coca dans sa poche, je ne vois pas trop ce qui pouvait être aussi dur à cet endroit-là. J’ai beau être jeune, je sais quand même comment ça marche, j’ai déjà testé avec Cholan.

Je ne sais pas si c’est le fait d’apprendre que Bhagy n’était plus vierge à douze ans ou que mon fils n’était plus une âme, mais je me sentis dans un état bizarre tout à coup. Toute divinité que j’étais, j’avais du mal à encaisser les nouvelles de ce genre. Je m’allongeai sur le banc pour ne pas m’effondrer.

– Tu es sûre de toi, Bhagy ? haletai-je difficilement.

– Sûre et certaine.

Je fermai les yeux pour mieux digérer l’information. Gabriel devenait un calomniateur petit à petit et ne m’en avait rien dit. J’avais bien remarqué que son corps avait changé ces derniers mois, mais je mettais ça sur le compte de l’adolescence. Il avait grandi d’un coup, ses muscles débordaient de ses vêtements et même ses yeux se teintaient de quelques nuances chaudes par moment. J’aurais dû m’en douter. Il n’avait plus rien d’une âme, mais il était si gentil avec moi, comment pouvait-il être un calomniateur ? Ce sont des créatures ignobles, des tueurs, ils ne savent même pas ce qu’est l’amour. Mon petit roudoudou ne pouvait pas faire partie de cette race ! C’était impossible !

Je fondis en larmes devant l’évidence, je n’avais pas voulu l’admettre, mais mon bébé était devenu un monstre. C’est pour cette raison que le Créateur m’avait dit qu’il ne pouvait rien y changer, c’était trop tard. Mon bébé, mon tout petit bébé… j’allais le perdre à jamais. Il allait se noyer 33

dans les flammes de l’enfer, basculer du côté obscur et ne plus jamais ressentir d’amour pour quiconque. L’Indienne s’agenouilla pour me consoler. Les rôles étaient inversés, à son tour de me serrer la main et de me parler doucement. Ses paroles ne m’atteignaient pas, je n’écoutais plus la voix qui m’avait ouvert les yeux. Je lui en voulais presque, je préférais vivre dans l’ignorance, pensant que mon fils était une gentille âme douce et attentionnée. Il me connaissait bien et savait qu’il valait mieux que je ne sache rien de sa transformation. Il était si jeune, j’imaginais le choc que ça avait dû être pour lui quand il s’est rendu compte que son corps changeait si vite. C’est pour cette raison qu’il s’était rapproché de son père. Seul Kalaren pouvait l’aider à comprendre ce qui lui arrivait. Il fallait que je me montre forte et courageuse, j’étais sa mère et je n’avais pas le droit de le laisser tomber maintenant. Je demandai à Bhagy de rester dehors pendant que je rentrais à la maison pour laver les traces d’or qui séchaient sur mes joues. Gabriel ne devait pas savoir que j’avais pleuré. Ma robe blanche aussi était maculée de taches dorées et je me changeai rapidement pour ne rien laisser paraître de mon chagrin.

Kalaren apparut dans ma chambre et me serra dans ses bras sans un mot. Gabriel devait déjà maîtriser la téléportation pour avoir fait le trajet jusqu’au purgatoire aussi rapidement. J’étais perdue et le fait de sentir la chaleur de son père contre moi m’apaisait étrangement. En temps normal, je l’aurais repoussé, je lui aurais crié dessus, mais là, j’avais besoin de lui.

Je ne savais plus comment faire, j’avais peur de perdre mon fils et il était le seul à pouvoir me guider. Notre étreinte s’éternisa dans un silence de plomb. Il voulait juste être contre moi, caresser mon dos tendrement, sentir mes cheveux, me bercer comme une enfant en m’entourant de ses bras puissants. Je sentais sous mes doigts le dessin de ses muscles et cette caresse me paraissait familière. Il déposa sur mon front un chaste baiser et s’écarta légèrement de moi pour me regarder de ses beaux yeux bordeaux.

J’étais bien avec lui, sereine. La peur s’était envolée à l’apparition de son sourire ravageur. Il semblait vraiment heureux de me voir, il scrutait chacun des détails de mon visage… comme s’il ne m’avait pas vue depuis douze ans. Ni lui ni moi n’avions envie de parler, de gâcher ce moment de paix entre nous. Il était si rare d’être en confiance auprès d’un calomniateur. Il se décida toutefois à entamer la discussion.

– Gabriel m’a raconté… pour toi.

Tiens, il me tutoie !

Je m’assis sur le bord de mon lit et l’entraînai avec moi sur l’édredon 34

blanc.

– Oui, le diable m’a fait beaucoup de mal à moi aussi. Mon père a été obligé d’effacer ma mémoire pour me faire oublier toutes les horreurs que j’ai subies là-bas.

Il cherchait en moi une réponse qu’il ne pouvait plus lire, mes pensées lui étaient désormais inaccessibles et il lui était impossible de pénétrer mon âme divine.

– Louna, le diable ne t’a rien fait. Rien du tout. J’étais là et je me souviens de chaque détail comme si c’était hier. Tu es sortie de cette pièce indemne. Pas une seule goutte de sang, sinon le mien, n’entachait ta peau.

– Non, vous devez vous tromper. J’avais la mâchoire brisée, des coupures sur tout le corps et…

– Le Créateur t’a menti. J’avais passé un pacte avec le diable. Moi seul devais payer pour nos erreurs et jamais le diable n’aurait osé s’en prendre à toi. Crois-moi, ma promise.

– Comment vous faire confiance alors que le dernier souvenir que j’ai de vous c’est quand vous avez essayé d’abuser de moi derrière un olivier avant notre départ pour la cérémonie ?

– C’est tout ce qu’il t’a laissé de moi ?

– Quoi d’autre ? Une rencontre lugubre avec Satan où nous avons failli périr tous les deux ! Je préfère encore ne pas m’en rappeler.

– Non, mon amour, il y avait nous. Notre union, nos promesses, nos sentiments.

Il devait être en plein délire hallucinatoire, sa maladie avait dû atteindre des parties vitales de son cerveau.

– Kalaren, je sais que vous avez toujours été attiré par moi, mais sachez qu’il n’y a jamais eu de « nous ».

– Alors dis-moi dans les yeux que tu ne ressens pas du désir pour moi en ce moment même. Ta destinée divine a repris le dessus parce que tu m’aimais.

– Non, ma divinité a pris le dessus, car le Créateur m’a donné de sa lumière pour que je survive. L’amour n’a rien à voir là-dedans.

Même s’il avait raison sur le premier point, je me gardais bien de lui avouer mon attirance physique pour lui. Ce détail ne le regardait pas.

Comme s’il avait deviné ce qui me traversait l’esprit, il se pencha sur moi et m’embrassa… divinement bien. Mais je n’eus pas le temps de profiter pleinement de ce baiser que déjà le visage d’Arakel s’affichait face à moi 35

comme une image pieuse que l’on brandit à un condamné à mort. Je me sentis coupable de trahir notre serment de mariage avec son pire ennemi.

Je repoussai Kalaren tendrement qui se laissa faire sans insistance. Ça me changeait des relations plutôt violentes que je partageais avec mon époux ces derniers temps. Quand j’osais le repousser, lui n’hésitait pas à me gifler pour me soumettre à son bon vouloir. Le fait que Kalaren respecte ma volonté me surprit doublement. D’un, je n’en avais pas l’habitude, et de deux, je pensais qu’un calomniateur n’était pas du genre à accepter les caprices d’une femme. Par méfiance, je jetai un coup d’œil discret à ses mains pour vérifier qu’elles ne bougeaient pas. Quand il porta l’une d’elles sur ma joue pour la caresser, mon cœur cessa de battre. Je fermai les yeux et grimaçai comme j’en avais l’habitude pour affronter les coups. Il m’effleura délicatement et essuya une larme qui venait de s’y écraser. Je me permis de rouvrir les yeux voyant qu’il n’y avait aucun danger à l’horizon. Il paraissait effondré de me voir aussi craintive et méfiante.

– Que se passe-t-il, Louna, tu as peur de moi ? (Voyant que je ne répondais pas, il se recula un peu plus pour effacer mes angoisses.) Je ne te veux pas de mal. Pourquoi tu réagis comme ça ?

– Je ne sais pas. C’est stupide comme réaction, j’ai cru que vous alliez… oublions ça, s’il vous plaît.

– Mais ça ne te ressemble pas. Tu étais une femme vaillante, courageuse. Jamais tu n’aurais réagi ainsi il y a douze ans !

– Il s’est passé beaucoup de choses depuis, mais je préfère ne pas en parler.

Une fois de plus, il respecta mes désirs et n’insista pas sur ce sujet.

Nous avions tant d’autres choses à régler.

– J’aimerais que nous parlions de Gabriel, repris-je. Il me semble qu’il n’est plus… une âme.

– Tout à fait. Il est mon fils naturel, il est donc normal que son instinct reprenne ses droits depuis qu’il en a l’âge. Il sera d’ici peu un vrai calomniateur.

– Vous en semblez fier.

– Évidemment ! Quel père ne serait pas honoré de laisser sa place à son enfant unique.

– Dans un an, il fera donc votre sale boulot ?

Il grimaça à son tour pour me faire comprendre que je me trompais lourdement.
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– À vrai dire… il participe déjà pas mal à la vie du purgatoire.

– Quoi ? Il travaille avec vous ? m’époumonai-je.

– On va dire qu’il est en formation.

– Et vous attendiez quoi pour me le dire ? Je suis sa mère adoptive quand même !

– Avant que je ne m’éteigne de faiblesse, tu avais promis de m’épouser.

Le Créateur devait donc me soigner immédiatement. Au lieu de quoi, j’ai dû patienter onze ans pour que ma lumière soit assez forte pour me redonner vie. À mon réveil, je t’en voulais un peu de m’avoir abandonné ainsi sans raison. Je n’avais pas vraiment envie de venir te parler de la vie de mon fils.

Je n’y comprenais rien à ses histoires de mariage entre nous. Le Créateur n’avait effacé que deux jours de ma mémoire et il me paraissait inconcevable de prévoir des noces en un si court laps de temps ! Surtout qu’à cette époque, je devais épouser Livio. Un bel Italien qui n’est jamais venu à la cérémonie et m’avait plantée comme une idiote devant un parterre d’invités gênés. Heureusement qu’Arakel avait été là pour me consoler après cet affront. Il avait su trouver les mots justes et vrais, comme toujours.

– Vous avez rencontré Bhagy ? m’enquis-je.

– Non, je suis venu directement te voir dès que Gabriel m’a appris qu’on t’avait encore charcuté le cerveau.

– Vous devriez aller la rassurer. Elle a peur de vous.

– Et elle a de quoi. Ça me rend dingue de penser que je vais devoir épouser une gamine.

– Elle est très mûre pour son âge et c’est une très belle fille. Je suis sûre que vous finirez par vous attacher à elle.

Il se rapprocha de moi et planta ses yeux dans les miens avant d’articuler distinctement :

– Elle a douze ans, Louna, douze ans !

– Oui, et bien elle non plus n’est pas vraiment ravie, figurez-vous !

Elle vous trouve vieux. Vous pourriez faire un effort et prendre une apparence plus jeune.

J’avais l’impression de lui demander la lune. Je savais pourtant qu’il en était capable, mais cette idée n’eut pas l’air de le réjouir.

– J’ai déjà fait l’erreur une fois de me transformer pour me faire aimer d’une femme et cela ne m’a apporté que des ennuis. Plus jamais je ne ferai 37

ça.

– Au moins au début, quelques jours pas plus.

– On dit toujours ça ! Quelques jours, quelques semaines, quelques mois et puis ça n’en finit jamais et finalement on perd tout. Je lui ferai son gosse les yeux fermés s’il le faut vraiment, mais c’est bien la seule fois où je la toucherai.

– Très bien, alors faites-le avec l’apparence d’un adolescent. Ça sera bien mieux pour tout le monde ! On ne vous demande pas de l’aimer pour gouverner Sinaï, juste de l’engrosser !

– Le problème c’est qu’elle, elle doit tomber amoureuse de moi pour devenir divine et je ne compte pas m’amuser à passer ma vie en ado boutonneux pour lui faire plaisir.

– Vous ne faites aucun effort pour le Créateur.

– Je ne vois pas pourquoi j’en ferais étant donné qu’il a supprimé sciemment la mémoire de la seule femme que je n’aie jamais aimée dans le but de la marier à un pourri de natif.

– C’est d’Arakel dont vous parlez ?

– Bien sûr ! C’est un bon à rien, juste capable de te tromper à tour de bras et de te traiter comme une déesse.

Tiens, tiens, il y a du Gabriel là-dessous. Je n’apprécie pas trop le fait que mon fils raconte ma vie sexuelle à n’importe qui, il faudra que je règle ça avec lui au plus vite.

– Arakel est un homme bon et généreux. Il a fait beaucoup pour moi et je ne vous permets pas de le juger alors que…

Il basculait sa main sous mes yeux de gauche à droite comme s’il me disait bonjour de loin.

– Louna, réveille-toi ! Tu entends ce que tu es en train de dire ? Il t’a complètement lobotomisé le cerveau avant que tu ne deviennes divine et il arrive encore à te contrôler malgré tes pouvoirs. C’est une sacrée ordure, ce mec. Je crois que je vais aller lui rendre une petite visite d’ici peu.

– Je vous l’interdis ! Laissez-le tranquille.

– OK, je lui laisse le bénéfice du doute, mais si jamais j’apprends qu’il te fait du mal, il va avoir affaire à moi. Et je ne donne pas cher de sa peau… ni de son âme. Il va passer sa vie au purgatoire et je me ferai un plaisir de l’y accueillir à ma manière.

Je ne supportais pas que l’on puisse menacer l’homme de ma vie, même s’il n’était pas des plus tendres avec moi, je l’aimais plus que tout et rien ne 38

m’aurait plus meurtrie que le voir souffrir.

– Nous avons d’autres problèmes à régler ! Oubliez Arakel, s’il vous plaît. Le Créateur souhaite que je rende divine votre future femme en un an et je n’y parviendrai pas sans vous. Elle doit vous aimer.

– Et comment tu comptes t’y prendre ? Tu vas m’obliger à lui acheter des bonbons ? Ou des poupées peut-être ?

– Si vous n’y mettez pas du vôtre, on n’y arrivera jamais ! Vous voulez devenir Créateur, oui ou non ?

– Oui, bien sûr !

– Alors il faudra suivre mes directives. Nous n’avons qu’un an pour lui faire oublier son petit copain et la faire tomber raide dingue de vous.

– Très bien et ton plan machiavélique commence par quoi ?

– Je pensais aller rendre une petite visite à sa mère pour qu’elle lui explique directement que ce n’est pas un enlèvement et que tout ceci était prévu bien avant sa naissance. Pour l’instant, elle nous prend tous pour des dingues et je voudrais la rassurer. Une fois que nous serons parties sur de bonnes bases, nous pourrons penser à développer sa divinité.

Il sembla ravi par cette nouvelle et s’invita, sans que je ne lui demande, à ce voyage improvisé.

– Pas mal. Une visite en Inde me fera le plus grand bien, il y a tellement longtemps que je n’ai pas englouti un bon poulet au curry.

– Je ne savais pas que les calomniateurs mangeaient !

– Nous pouvons nous en passer, mais j’avoue que c’est un réel plaisir de déguster la nourriture humaine. Surtout la gastronomie française, si savoureuse et si… divinement succulente.

J’avais comme l’impression qu’un double sens se cachait dans sa phrase et je m’empressai de changer de sujet avant que le terrain ne devienne glissant. Je sentais déjà son regard changer à mon égard et je me doutais qu’il lui tardait de goûter une nouvelle fois à la cuisine de mon pays d’origine. Je reculai pour éviter d’avoir à lui proposer une dégustation immédiate.

– Je comptais partir la semaine prochaine, dis-je après m’être éclairci la gorge.

Un peu déçu par mon manque d’appétit, il reprit sagement sa place et réfléchit en silence.

– Je ne pourrais pas t’y accompagner alors. Gabriel et moi avons à faire la semaine prochaine.
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– Toute la semaine ?

– J’ai bien peur qu’il ait besoin d’un peu de temps pour s’en remettre.

– Se remettre de quoi ?

Il fit une légère moue de déception avant de se lancer.

– Il ne t’a rien dit ? Je lui avais demandé de te prévenir de son absence quand même.

– Vous allez où ?

– Je crois qu’il serait plus sage de le laisser te l’annoncer lui-même.

– Non, non, non, fis-je, aidée de mon index accusateur. Si lui n’en a pas eu le courage, c’est à vous de le faire. Que devait-il me dire de si important ?

– Pffff, souffla-t-il. Les joies d’être père !

– Oui, tout à fait. Alors lâchez le morceau maintenant parce que je commence à bouillir sans même savoir de quoi il s’agit.

– Le corps et l’esprit de Gabriel sont maintenant en phase avec ce qu’il est réellement, mais il lui manque un… léger détail.

– Qui est ?

– Sa lumière… qui est bien trop pure.

Je ne comprenais pas grand-chose au processus de transformation d’une âme en calomniateur, mais l’idée que mon fils change de lumière ne me plaisait pas vraiment. J’avais envie d’étrangler Kalaren pour qu’il parle plus vite et qu’il m’explique réellement en quoi consistait cette semaine d’absence.

– Vous allez dé-purifier sa lumière ?

– Pas moi… je n’en ai pas le pouvoir… je ne suis qu’un calomniateur… et c’est une chose délicate…

– Qui ? le coupai-je froidement.

Le nom de la personne chargée de salir mon fils avait du mal à sortir de sa bouche. Un peu comme s’il redoutait ma réaction à l’énoncé de ce traître.

– Louna, cela n’a aucune importance. Le principal est qu’il sera…

– Qui ?

J’avais beau être craintive en temps normal, quand il s’agissait de mon fils j’étais capable de bouffer le diable en personne. Le diable… non !

Devant mon regard terrifié, il comprit que je venais de réaliser que la seule personne capable de créer un calomniateur était celui qui m’avait défigurée quelques années auparavant.
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– Vous n’allez pas l’emmener face au diable quand même ?

– C’est le seul moyen. Il ne souffrira pas longtemps et puis je resterai avec lui.

– Il en est hors de question ! protestai-je avec véhémence. Gabriel est mon bébé, vous n’avez pas le droit de l’envoyer là-bas.

– Ton bébé est un homme maintenant et il a pris sa décision tout seul.

– Non, il n’a pas eu le choix ! Il est devenu comme vous parce que vous êtes son père, mais il n’aurait jamais voulu ça.

– Tout comme tu ne voulais pas devenir divine et tout comme je ne veux pas épouser cette gamine. Le destin nous rattrape toujours et il faut parfois savoir s’y soumettre. Gabriel n’est pas fait pour être une âme. Tu l’as toujours su au fond de toi. Il est différent des autres, si tu l’en empêches, il sera malheureux toute sa vie et il t’en voudra. Il compte sur toi pour le soutenir, il a besoin de ses parents.

– Mais il va lui faire du mal !

– Un peu, je l’avoue, mais j’ai subi le même sort et je m’en suis très bien sorti !

– Mais j’en ai rien à foutre de vous ! Je ne veux pas que MON fils aille voir ce monstre. C’est clair ?

– Que tu le veuilles ou non, il ira de toute façon. Il est fermement décidé à aller jusqu’au bout, avec ou sans ton accord.

– Le Créateur est au courant ?

– Oui.

Je n’y crois pas ! Je suis la dernière cruche au courant de la vie de mon fils ! Même Bhagy s’est rendu compte avant moi qu’il n’était plus vraiment une âme.

Je n’arrivais pas à réaliser que j’allais perdre mon fils d’ici quelques jours. Mon tout petit ange, mon roudoudou, mon crapounet, allait devenir un serviteur du diable. Je pleurais toutes les larmes de mon corps sur l’épaule bienveillante que venait de m’offrir Kalaren.

– Je ne comprends pas pourquoi tu pleures comme ça, Louna ! C’est juste un changement de pouvoirs. Il en a déjà pas mal, ceux-là lui serviront juste à purifier les âmes.

– Il va devenir monstrueux et méchant.

– Mais non ! Il va rester lui-même ! Il est déjà un calomniateur, le diable va simplement officialiser les choses en modifiant un peu sa lumière et en la figeant, mais rien ne va changer à part ça. Il sera toujours 41

Gabriel, il t’aimera toujours autant.

– Non, c’est bien connu que les calomniateurs sont des êtres ignobles et sans cœur. Ils ne savent même pas ce qu’est l’amour.

– Merci du compliment. Je vois que les préjugés ont la peau dure, même avec toi. Je t’avais pourtant prouvé que les calomniateurs pouvaient aimer.

– Les seuls souvenirs que je garde de vous sont ceux d’un homme manipulateur et vicieux, je ne vois pas ce que l’amour vient faire là-

dedans.

Il ferma les yeux pour mieux encaisser les injures que je lui jetais à la figure. Je savais que mes réflexions étaient méchantes, mais j’avais tellement peur qu’on me prenne mon fils que rien n’aurait pu me calmer.

Après quelques longues minutes de pleurs inconsolables, je maîtrisai mes émotions et réfléchis aux conséquences de mes paroles. Kalaren semblait vraiment blessé, mais malgré cela, il continuait à me serrer dans ses bras pour me soutenir. La tempête passée, je me ravisai et essayai tant bien que mal de m’excuser.

– Je ne voulais pas vous traiter ainsi, je ne sais pas pourquoi j’ai réagi comme ça.

– Je commence à avoir l’habitude, bougonna-t-il.

– Je suis désolée. Je ne sais pas comment me faire pardonner. Vous devez me…

– Arrête de me vouvoyer, Louna, ça sera déjà une bonne chose.

– Mais…

– Oui, je sais que tu n’arrives pas à tutoyer les inconnus, mais je t’assure qu’on est loin d’en être l’un pour l’autre.

– J’ai beaucoup de mal à vous croire.

– Vraiment ? Alors comment expliques-tu que je connaisse l’emplacement exact de ton grain de beauté sur ton sein gauche ? Je sais même que tu adores, plus que tout, les caresses dans le cou et que tu es plutôt expressive au lit. (Long silence.) Tu vois… on peut se tutoyer maintenant, non ?

Son dernier argument me fit douter un instant sur la véritable nature de nos relations durant ce fameux séjour de deux jours. Comment pouvait-il connaître des détails aussi intimes ? Et s’il m’avait dit la vérité sur…

nous ? Non, c’est impossible ! Jamais je n’aurais accepté d’épouser un calomniateur, je ne suis pas si insensée !
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– Kalaren, est-ce que je peux venir avec… toi ?

– Où ça ?

– Je voudrais accompagner mon fils auprès du diable la semaine prochaine.

– Ça risque d’être difficile pour toi d’assister à son rétablissement.

– Je suis prête à tout pour lui. Même à affronter une nouvelle fois le diable.

– Tu ne pourras pas entrer dans la salle, Louna… tu es divine.

– Alors j’attendrai derrière la porte.

– Je n’ai réservé que deux chambres.

– Je dormirai avec lui.

– Il y a des créatures dangereuses là-bas, même pour toi.

– Tu seras là pour me protéger.

Il secoua la tête devant autant d’insistance et me sourit avant de déposer ses lèvres brûlantes sur mon front.

– Rien ne pourra te faire changer d’avis de toute façon.

– Rien.

– Alors, je suis heureux que tu partages cette épreuve avec… lui.

Son regard plongea dans le mien attendant un infime signal de reconnaissance pour me sauter dessus. Je me reculai une fois de plus pour ne plus sentir son souffle chaud caresser ma bouche et souris nerveusement en essayant de refroidir l’atmosphère.

– Cela te permettra de faire connaissance avec ta future femme par la même occasion.

– Tu ne comptes pas l’emmener là-bas quand même ?

Mission réussie. En une seule phrase, j’étais parvenue à faire chuter la température de trente degrés.

– Bien sûr que si ! Elle sera la Créatrice d’ici peu, il est préférable pour elle de connaître toutes les planètes qui nous entourent.

– Génial ! Je vais devoir me taper les caprices d’une pisseuse pendant tout le voyage !

– Tu ne sais rien d’elle et tu te permets de la juger.

– J’en sais bien plus sur elle que nécessaire. J’ai fait ma petite enquête et tout le monde m’a rapporté que c’était une peste, pénible, hautaine et colérique.

– Je ne la trouve pas si terrible, moi. Je suis persuadée que tu changeras d’avis avec le temps.
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Il me toisa quelques secondes et tordit sa bouche de mécontentement.

– Je regrette le temps où je pouvais lire dans tes pensées, ma promise.

Je ne sais pas ce que tu me caches, mais ce petit regard sournois ne me dit rien qui vaille. Pourquoi tiens-tu tant à ce que je tombe amoureux de cette gamine ?

– Pour rien !

– Tu crois que je suis né de la dernière pluie ? Avoue, il y a un deal entre toi et le Créateur, c’est ça ?

– En quelque sorte.

– Vas-y, accouche.

– En fait, je dois la rendre divine en moins d’un an contre… un service.

Ses yeux s’ouvrirent aussi grands que sa bouche. On aurait dit un poisson que l’on vient de ferrer.

– Tu te sers de moi pour avoir droit à un service ?

– Et alors ! Je ne vois pas ce qu’il y a de mal !

– Et je peux savoir quel genre de service ?

– Je n’ai pas encore choisi !

– Beh voyons… pas la peine de te fatiguer, je sais déjà ce que tu vas lui demander.

– Je ne vois pas comment tu pourrais le savoir étant donné que je n’en ai pas encore la moindre idée !

– Alors je te connais encore mieux que toi-même ! Je vais te faciliter la tâche, ça sera plus simple. Tu vas sûrement demander au Créateur qu’il programme ton pourri d’ex-mari pour t’aimer encore.

C’est donc vrai, il me connait parfaitement bien, sauf que cette requête je l’ai déjà faite au Créateur et qu’il me l’a refusée.

– Je n’ai pas besoin de lui demander ça, je sais très bien qu’Arakel m’aime à la folie, essayai-je de mentir de manière convaincante.

Il me contempla perplexe, essayant de percer le mystère de la féminité.

– Mais tu ne veux pas comprendre que c’est fini entre vous ! Tu ne réalises même pas qu’il te prend pour une conne depuis des années. Tu ne fais que répéter bêtement ce qu’il te martèle dans le cerveau à chacun de ses passages sur Sinaï. Il a refait sa vie, mais il ne supporte pas le fait que tu puisses refaire la tienne, alors il te manipule pour te faire croire à un retour improbable. Et toi, comme une idiote, tu y crois !

– Gabriel t’a raconté n’importe quoi et puis de toute façon, je ne te 44

permets pas de juger ma vie de couple.

– De couple ? Mais quel couple ? railla-t-il. Toi et l’homme invisible ?

Il passe te voir quand ça lui chante et toi tu l’accueilles comme le messie.

C’est pitoyable !

Ma main commençait à briller d’étincelles luisantes, signe que la colère me gagnait.

– Ce qui est pitoyable c’est que tu n’admettes pas que j’aime Arakel et pas toi. Je ne t’ai jamais aimé, Kalaren, et je ne t’aimerai jamais, alors arrête de te faire des films sur nous.

– J’ai beau ne plus pouvoir percer à jour tes secrets grâce à ta divinité, je sais encore déceler le désir dans le regard d’une femme. Et le tien est plus que probant !

– N’importe quoi ! Ce n’est pas un film que tu t’es monté là, c’est carrément une trilogie ! Je ne ressens rien pour toi, mets-toi bien ça dans le crâne. Tout ce que je désire de toi, c’est que tu te maries avec Bhagy et que tu me foutes la paix, c’est clair ? J’aime Arakel, je l’aime, je l’aime, je l’aime, compris ?

– Non, je ne comprends pas. Je ne comprends pas comment il arrive à avoir une telle emprise sur toi alors que tu es divine. Il a dû sacrément te formater. Il faut que tu redeviennes toi-même, Louna, que tu écoutes ton cœur. Je sais que tu as des sentiments pour moi.

– Pas un seul, non. Tu te trompes.

– Vraiment ? cria-t-il. Mes collègues m’ont raconté que tu étais venue plusieurs fois au purgatoire pendant ces dix dernières années ? Pourquoi tu tenais tant à me parler ?

Je ne le savais pas moi-même. J’avais fait ça sans vraiment y réfléchir, je voulais juste le voir, sentir sa présence… peut-être que je m’inquiétais un peu pour lui aussi. Son absence me tourmentait sans savoir pourquoi.

J’avais simplement envie de discuter avec lui, envie de partager l’éducation de Gabriel avec lui, envie de rire avec lui, envie… de lui. Il avait vu juste finalement. Combien de fois avais-je rêvé être dans ses bras ? Cela semblait si réel, sa peau brûlante, ses lèvres, ses mains, son corps au creux de moi qui m’envoûtait nuit après nuit. Ce souvenir, qui n’en était même pas un, me hantait. J’avais l’impression d’avoir partagé tout ça avec lui, du simple baiser délicat à la plus grande jouissance de ma vie. Chaque détail revenait comme une piqûre de rappel pour me remémorer à quel point j’étais une mauvaise épouse pour Arakel, indigne de sa confiance et de son 45

amour. Il avait raison de me mépriser à ce point, jamais une femme honnête n’aurait des pensées sensuelles pour un autre homme que son mari. Ces flashs me torturaient l’esprit et j’aurais tout donné pour qu’ils s’effacent à jamais de mon imagination fantasque.

Kalaren se pencha vers moi, surpris par mon manque de répartie, et me caressa la joue.

– Ça va, Louna ?

– Non. Je ne veux pas qu’on se dispute.

Son cœur de pierre se mit à fondre devant mon air triste et larmoyant.

Il me serra contre lui, de plus en plus près, de plus en plus fort, de plus en plus intensément, de plus en plus…

– Stop !

– Quoi ?

– Kalaren, tu es en train de m’écraser ! Je t’ai dit que je ne voulais pas qu’on se dispute, je ne t’ai pas dit que je voulais qu’on fasse l’amour.

– C’est la même chose, non ?

– Non, pas vraiment.

– Ah… il faut que je me pousse alors…

– Ça serait mieux, oui.

– Mieux pour qui ?

– Kal ! Arrête !

Dépité, il renonça à ses projets et me libéra de son poids. Il se leva et défroissa ses vêtements noirs pour paraître encore plus beau qu’il ne l’était déjà. Le simple fait de le voir frotter sa chemise de haut en bas le rendait irrésistiblement sexy. Chacun de ses gestes me renvoyait à mon fantasme et j’avais du mal à lutter contre mes pulsions dévorantes. Je fermai les yeux pour ne plus avoir à supporter un tel spectacle érotique.

Heureusement qu’il ne pouvait plus lire en moi ce que je pensais comme il le faisait à l’époque où je n’étais qu’une humaine. D’un bond, je sortis de la chambre pour me diriger vers le salon. Là, au moins, j’avais peu de chance de lui sauter dessus. Mon attirance était uniquement physique et je devais apprendre à la maîtriser pour ne pas faire capoter le plan du Créateur. Je savais qu’à la moindre incartade, Kalaren ne voudrait plus épouser Bhagy et je me retrouverais avec la plus grosse trahison divine sur les bras. Mon père me haïrait à vie parce qu’il ne pourrait pas s’éteindre comme prévu et j’aurais gâché la vie de Kalaren et de Bhagy. Je ne pouvais pas céder à un simple désir égoïste, trop de choses étaient en jeu.
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Je regardais par la fenêtre Gabriel et ma petite protégée faire connaissance au bord de la piscine. Ils semblaient heureux et n’arrêtaient pas de s’amuser ensemble. Depuis tout petit, mon fils adorait éclabousser les gens, et cette fois, il ne dérogea pas à la règle. Il trempa le beau sari de l’Indienne en un éclat de rire et, après une brève lutte amicale, ils finirent tous les deux dans l’eau du bassin. Leurs rires perçaient le silence de Sinaï et j’étais heureuse de voir mon fils si gai. Kalaren se colla contre mon dos pour observer, lui aussi, l’amitié naissante entre les deux enfants. Ses bras m’entourèrent langoureusement et je sentis son souffle brûlant glisser dans mon cou. Ses lèvres suivirent dangereusement le même parcours sensible et ma respiration s’amplifia, gonflant au maximum ma poitrine. Ses mains se posèrent dessus tandis qu’il me comprimait un peu plus contre le mur.

Son désir était plus que palpable à ce stade et même le mien commençait à devenir difficilement gérable. Je dus canaliser toute la volonté qui m’était encore possible de diriger pour me faufiler sur la droite et échapper à son assaut de tendresse.

– Kal, tu n’es pas raisonnable, ta future femme aurait pu te voir par la fenêtre !

– Ma future femme se trouve en face de moi et j’ai envie d’elle.

– Arrête, tu racontes n’importe quoi.

Il me prit la main et m’attira brusquement à lui pour m’enlacer. Il me susurra, avec une conviction sans faille, qu’un jour je serais à lui et que personne ne pourrait rien y changer. Sur ce, il s’évapora en un nuage de cendres, me laissant le loisir d’aller prendre une bonne douche froide, plus qu’indispensable.
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III.

Le grand jour était arrivé. J’avais demandé à ma mère de s’occuper de Mandine quelques semaines… ou quelques mois, le temps que je règle mes problèmes avec Gabriel puis Bhagyalakshmi. Je ne voulais pas mêler ma petite âme à tout ça. Elle était si innocente, si pure, la vie avec sa grand-mère lui serait bien plus agréable qu’avec moi dans les prochains jours. J’embrassais une bonne dizaine de fois sa petite bouille souriante, lui donnais des tas de conseils inutiles, car je savais bien que de toute façon elle se montrerait polie, gentille et aimable… comme toutes les âmes. Ma mère et elle étaient devenues inséparables ces derniers temps, elles partageaient la même passion pour le tricot et le jardinage, choses que je détestais plus que tout. Je n’avais donc aucun remords à l’abandonner là. Je ne savais pas trop dans quoi je m’aventurais et le fait de protéger ma fille ainsi me rassurait. Et puis, de toute façon, je n’avais pas vraiment le choix étant donné que les âmes ne pouvaient pas quitter Sinaï, je n’aurais pas pu la faire voyager là où je devais me rendre. Gabriel serra dans ses bras sa petite sœur qu’il aimait tant et lui promit de revenir bientôt pour continuer avec elle leur collection de pierres, leur passe-temps favori. Ils parcouraient la planète à la recherche de la pièce rare qu’ils n’avaient pas encore. J’aimais voir leur complicité et leur affection fraternelle. Malgré les minuscules trois années qui les séparaient, Gabriel se comportait depuis toujours comme un père avec elle, remplaçant haut la main le rôle qu’Arakel n’avait jamais tenu. Pour rien au monde je n’aurais pu délaisser mes enfants comme il l’avait fait. Mes trésors représentaient tout pour moi, ils étaient ma raison de vivre, de me battre et de relever la tête dans les moments les plus durs. Je n’étais rien sans eux et le fait de quitter ma fille pour la première fois depuis treize ans me déchirait de l’intérieur. Kalaren, qui venait d’apparaître chez ma mère, s’avança vers moi et me pressa contre lui pour me dire bonjour. Son étreinte étant plus qu’amicale, je m’en dégageai quelque peu et lui chuchotai à l’oreille :

– Tu devrais plutôt faire ça avec Bhagy, non ?
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Il ne répondit pas à ma question et me comprima encore plus contre sa poitrine. Il n’avait toujours pas parlé à sa future femme et refusait catégoriquement de lui adresser la parole pour l’instant. Il voulait attendre le plus possible. Son apparence physique le repoussait et il n’arrivait pas à admettre qu’il allait devoir épouser une enfant. Ce comportement convenait très bien à Bhagy qui préférait nettement la compagnie de Gabriel à celle de Kalaren. J’avais l’impression que la situation n’allait pas dans le bon sens et qu’il était urgent de réunir les deux protagonistes du mariage du siècle si je voulais bénéficier de mon super bonus de la part du Créateur.

Celui-ci avait fait préparer une soucoupe spéciale pour notre départ vers l’enfer. Gabriel et Kalaren durent s’installer dans une pièce lugubre à l’arrière de l’appareil alors qu’une grande salle était tout particulièrement destinée à Bhagy et à moi à l’avant. Nous nous assîmes sur nos luxueux fauteuils en cuir en nous tenant la main pour le décollage. Bhagy n’était pas rassurée par les vols interstellaires et priait pour que l’engin ne s’écrase pas contre une météorite. J’essayais de la rassurer du mieux que je pouvais, mais elle était tétanisée par tant de nouveautés. Il faut dire qu’à douze ans, ce n’est pas évident de traverser les étoiles sans broncher. Mes tentatives furent vaines, car elle se mit à pleurer en réalisant que nous quittions le sol de Sinaï pour une destination diabolique. Heureusement, Gabriel avait pensé à lui rapporter une console de jeux portable de la Terre et elle courut vers lui pour se distraire à ses côtés. Finalement, Kalaren vint s’assoir à sa place pour discuter avec moi. Le voyage fut agréable. Il me raconta mille et une histoires d’aventures passées et je buvais ses paroles. J’aimais l’écouter parler et sentir sa main sur la mienne. Son regard dévorait mes lèvres à chacun de mes sourires. Je me rendais compte que j’aimais sa présence, tout simplement. Je ne devais pas agir ainsi, je n’avais pas le droit de foutre en l’air des années d’effort pour un simple désir charnel. Je ne laissais rien paraître de mon attirance et me montrais distante et froide comme l’aurait été une étrangère avec lui.

La traversée fut longue… très longue, et je crus que je n’arriverais jamais à bon port sans lui avoir sauté dessus avant. Je devais contrôler chacun de mes gestes et chacun de mes regards pour ne pas avoir l’air de succomber à ses charmes. Il essaya plusieurs fois de m’embrasser, mais j’esquivais ses attaques avec humour pour ne pas qu’il se doute que j’en mourrais d’envie moi aussi. Chaque seconde à ses côtés devenait une torture et je devais prendre sur moi pour tenir mon engagement auprès de 49

mon père. J’espérais que ce lourd sacrifice serait payant, car il me coûtait de ne pas pouvoir embrasser des lèvres aussi captivantes. Je devais tenir le coup et me montrer forte, le repos de mon père en dépendait. Pourtant, je faillis plonger plus d’une fois à l’appel de la tentation. La proximité de nos fauteuils n’arrangeait pas les choses et son parfum aphrodisiaque envoûtait chaque cellule de mon corps. Le supplice fut à son paroxysme quand il ôta sa chemise sous prétexte que la chaleur le gênait (chose tout à fait ridicule puisque les calomniateurs supportent des températures extrêmes pour purifier les âmes au purgatoire !). Il déboutonna chaque bouton plus sensuellement l’un que l’autre, dévoilant peu à peu une musculature irrésistible. Tout d’abord ses pectoraux d’acier, puis lentement le tissu noir glissa sur ses abdominaux luisants et huilés pour l’occasion et finit l’apothéose par ses bras parfaitement dessinés et bombés à souhait.

J’essayai de détourner les yeux pour ne pas assister à ce strip-tease, mais c’était plus fort que moi, je jetai de légers coups d’œil qui me faisaient fondre à petit feu. Je continuais à parler comme si de rien n’était, mais je n’arrêtais pas de bafouiller lamentablement alors qu’il prenait un malin plaisir à me faire répéter mes phrases ratées en souriant. Je ne savais plus où me mettre et la vision de son torse dénudé me mettait dans tous mes états (sans parler de celui de ma culotte). Je prétextai une envie pressante pour aller me rafraîchir et essayer de penser à autre chose. Je réussis quelques minutes à retrouver une lucidité plus raisonnable, mais dès la sortie des toilettes, son corps me replongea dans des délires malsains.

Finalement, je prétextai une fatigue soudaine pour m’écrouler sur mon fauteuil et entamer une sieste libératrice.

Quelques heures plus tard, nous arrivâmes à bon port. Un immense château s’étalait sur des kilomètres de verdure parfaitement entretenue.

Kalaren avait réussi à obtenir deux chambres pour ce voyage. Je décidai de partager ma chambre avec mon fils afin de laisser le rapprochement se faire entre Kalaren et Bhagy. L’un comme l’autre n’étaient pas ravis de mes arrangements (Gabriel non plus, d’ailleurs !), mais je m’en tins à cette décision. Il fallait que Kalaren fasse sa connaissance et le plus tôt serait le mieux. Je voyais bien que Gabriel appréciait la compagnie de la future Créatrice et j’avais peur qu’il ne s’attache inutilement à elle.

Chaque chambre ne comportait qu’un grand lit, mais cela ne me gênait pas de partager ma couche avec mon fils comme nous l’avions déjà fait des milliers de fois. Il en allait autrement pour Kalaren, que l’idée de dormir avec une enfant répugnait profondément. Son air bougon me fit 50

rire, mais je ne cédai pas aux contestations de tout le monde. Bhagy voulait dormir avec moi, car elle avait peur de Kalaren, Kalaren voulait dormir avec Gabriel pour pouvoir le surveiller pendant son rétablissement, Gabriel voulait dormir avec Bhagy… pour… discuter ( mais oui mon cher fils, on va y croire ! ). Je rangeai donc mes affaires dans le même placard que Gabriel et pris une longue douche en attendant que monsieur arrête de faire la tête. Il n’acceptait pas le fait que je lui dicte ses actes alors qu’il avait seize ans ! Il ne se doutait pas que je faisais ça pour son bien. À son âge on a envie de profiter de la vie, mais on ne pense pas aux conséquences. J’avais bien trop souffert de chagrin d’amour pour faire subir le même sort à mon fils. Son amourette était vouée à l’échec et il avait beau me répéter qu’elle n’était qu’une amie, je n’y croyais pas une seule seconde. Ses yeux brillaient quand il la regardait, il n’arrêtait pas de rire pour un rien et adorait la serrer contre lui… il y a des signes qui ne trompent pas. Le problème, c’est que Bhagy devait tomber amoureuse de son père et à ce rythme-là, on n’y arriverait jamais. Si seulement je pouvais de nouveau avoir un enfant… le destin serait bien différent pour tout le monde. Je pourrais céder à mes pulsions avec Kalaren et accepter ses propositions indécentes afin de devenir Créatrice à ses côtés. Gabriel et Bhagy, eux, pourraient s’amouracher follement sans la moindre restriction… mais tout ça était irréalisable. Le Créateur avait posé ses conditions. Il voulait partir l’année prochaine et Bhagy devait porter l’enfant de Kalaren. Point à la ligne. Nous ne pouvions ni négocier, ni chipoter, il fallait obéir et chacun allait devoir y mettre du sien pour que la magie opère. Kalaren et Bhagy étaient programmés pour s’aimer, il fallait juste allumer la petite flamme qui, pour l’instant, se cachait bien au fin fond de leur cœur.

En sortant de la salle de bain, mon boudeur n’était plus dans la chambre, j’avais comme une petite idée sur l’endroit où il se trouvait. Je frappai donc à la porte voisine pour récupérer mon coloc plus têtu qu’une mule. Kalaren vint m’ouvrir, une simple serviette autour de la taille. L’eau dégoulinant de ses cheveux venait ruisseler entre les courbures de ses muscles. Je me concentrai sur autre chose pour paraître normale et détendue.

– Kal, je cherche mon fils.

– Il vient de partir avec Bhagy, ils voulaient se promener un peu.

– Mais c’est dangereux ici pour eux !
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porte. Je m’assis sagement sur une chaise le temps qu’il se prépare pour la soirée. Tout en me parlant, il fit tomber sa serviette sur la moquette et chercha dans son placard ce qu’il allait enfiler pour cacher tout… ça. Ses fesses parfaitement galbées m’attiraient terriblement et je dus me forcer à détourner le regard vers le haut pour ne pas jouer à la voyeuse.

– Tu sais, Louna, Gabriel ne craint plus rien, il a déjà pas mal de pouvoirs et… bla bla bla … bla bla bla …

Je n’écoutais même plus ses arguments sur la sécurité de mon fils, mon cerveau était bien trop occupé à observer chaque parcelle de peau qui s’offrait à moi. Sans aucune gêne ni pudeur, il continuait à me parler parfaitement nu, de dos comme de face. Je ne savais plus où me mettre et cette situation commençait à devenir plus qu’embarrassante. La chaleur de la pièce devenait étouffante et je dus m’éventer avec ma main pour retrouver une température supportable.

– Ça ne va pas, Louna ? Tu veux qu’on aille prendre l’air nous aussi ?

– Oui, je t’attends dans ma chambre le temps que tu te prépares.

– Ce n’est pas la peine, je suis prêt.

En un claquement de doigts, il était habillé, coiffé et même parfumé. Il inspecta son apparence dans un miroir sur pied et modifia la couleur de sa chemise par la pensée préférant un joli lie de vin au noir habituel.

– Tu peux t’habiller en une seconde ? m’étonnai-je.

– Bien sûr ! Toi aussi tu pourrais faire ça si tu voulais apprendre.

– Mais explique-moi un truc, pourquoi tu te balades à poil devant ton armoire depuis un quart d’heure si tu n’as pas besoin de passer des vêtements ?

– Pour le plaisir de te voir fondre. J’adore quand tu me déshabilles du regard, il n’y a rien de plus excitant.

Il avait découvert mon jardin secret, il savait que j’étais folle de son corps malgré tous les subterfuges que j’avais employés pour ne rien laisser paraître.

– Je ne te déshabillais pas du regard puisque tu étais déjà complètement nu. Et puis, tu te fais des idées, il est vrai que tu es…

mignon, mais ça s’arrête là.

– Mignon ? Tu me trouves mignon ? C’est tout ? Je suis pourtant l’homme le plus attirant de Sinaï, le plus parfait.

Je me mis à rigoler devant autant de vanité. Sa réflexion me faisait penser à certains artistes qui cultivaient la bogossitude en France. Sauf que 52

lui… il avait vraiment de quoi se vanter.

– Ça va, t’as pas trop la grosse tête, Kal ?

– Je dis la vérité, c’est tout. Je sais ce que je suis et ce que je vaux.

– T’es prétentieux, c’est impressionnant !

Il s’assit face à moi et passa sa main dans ses cheveux lisses pour les discipliner derrière ses oreilles.

– Louna, on a été créé tous les deux pour enfanter un enfant parfait, c’était ta destinée initiale à la base. Ce bébé devait regrouper nos deux lumières, mais aussi nos physiques. Cette nouvelle race devait représenter la perfection, c’est pour cette raison que tu es si belle, si irrésistible. Rien n’a été laissé au hasard, ta peau blanche comme la lune, tes cheveux roux, tes yeux aussi verts que des émeraudes et tes courbes… divinement proportionnées. Crois-tu vraiment qu’une humaine puisse être aussi sublime que toi ? Je ne me vante pas en te disant que nous sommes parfaits, c’est la vérité, c’est tout. Toi et moi… on a été fait pour ça.

Je ne savais pas si je devais le prendre comme un compliment ou comme une information. Ma tête se mit à tourner et je commençais à me sentir mal. Tout ce qu’il venait de me dire n’avait rien à voir avec mon malaise, c’était une odeur… une sale odeur qui envahissait mon âme et qui m’affaiblissait. Kalaren s’en rendit compte et me porta jusqu’au lit où il m’allongea délicatement.

– Qu’est-ce qui se passe ? Tes mains se mettent à briller ? Tu te sens en danger avec moi ?

– Non.

Je n’arrivais presque plus à parler et la puanteur de la pièce m’étouffait.

– Louna, parle-moi !

– Ouvre la fenêtre, ça sent… trop… fort.

Il s’exécuta sur-le-champ et retourna près de moi pour me tenir la main.

De ma peau jaillissaient des centaines d’étincelles brillantes comme des diamants en plein soleil. Leurs éclats se reflétaient sur les murs et illuminaient la pièce de mille couleurs scintillantes. Si je n’avais pas été en train de suffoquer, j’aurais sûrement trouvé cela très joli.

– Ça va mieux comme ça ?

– Non. Ça pue, il faut que je sorte d’ici. Vite, Kal.

Il me téléporta dans le jardin de la demeure. Couchée au bord d’une rivière, je reprenais peu à peu une respiration normale. Le ciel marron se fondait au noir de la nuit qui pointait le bout du nez. Le bruit de l’eau 53

m’apaisa et je pus m’asseoir contre un arbre afin de respirer l’air pur à plein poumon. Kalaren me contemplait, attendant une explication de ma part.

Son visage ahuri me fit rire, ce qui eut comme effet de détendre l’atmosphère.

– Je peux savoir ce qui s’est passé, Louna ?

– Je ne sais pas, ça s’est mis à sentir mauvais dans ta chambre, t’as pas senti ?

– Ah non ! Il n’y avait rien du tout dans ma chambre. Peut-être un peu le renfermé, mais rien de plus.

– Mais… cette odeur de cannelle mélangée à de l’alcool ?

Il écarquilla ses grands yeux bordeaux se demandant si je devenais folle ou si c’est lui qui avait perdu son flair.

– Et après, ça sentait le sang ! C’était écœurant ! ajoutai-je en grimaçant.

– Du sang ?

– Oui, le sang. J’avais même l’impression d’en avoir dans ma bouche, ça m’étouffait, je n’arrivais plus à respirer.

Instinctivement, j’examinai mes mains pour vérifier qu’elles ne soient pas blessées. Je les portai sur mon visage afin de contrôler l’état de mes lèvres et découvris avec soulagement que rien ne venait les déformer. Les étincelles s’effacèrent progressivement et mon cœur se remit à battre normalement.

– Tu t’es sentie en danger dans cette chambre.

– Non !

– Ce n’est pas une question, Louna. Je te le disais, c’est tout. Ta lumière a ressenti une menace et elle s’est manifestée.

– Mais pourquoi aurait-elle fait ça alors qu’on discutait tranquillement ?

– Elle se souvient de quelque chose que le Créateur a effacé de ta mémoire. Ton cerveau a beau avoir été nettoyé, ta lumière garde de façon indélébile les traces de ce qui pourrait te mettre en péril.

– Elle a peur de toi ?

– Non. De la chambre. C’était la tienne il y a treize ans, quand on était venus ici pour la rupture du pacte face au diable, tu te souviens ?

– Tu crois qu’il s’est passé quelque chose dans cette pièce ?

– Ton instinct ne te trompe jamais, il te protège. Je ne comprends pas ce qui a pu se passer là-dedans pour qu’il te pousse à en sortir aussi vite.
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De la cannelle, de l’alcool et du sang, c’est bien ça ?

– Oui, j’ai d’abord senti la cannelle, ça me plaisait bien parce que j’adore cette odeur et puis l’alcool et le sang s’y sont mêlés, je n’arrivais plus à respirer.

– C’était forcément ton sang, car tu étais la seule humaine… à moins que ce ne soit le sang d’un Natif, un homme de sciences. Mais que serait-il venu faire dans ta chambre ?

– Tu crois que l’un d’entre eux aurait pu me faire du mal ?

– Non, c’est inconcevable. Ils sont les dévoués du Créateur, jamais ils n’auraient pu porter la main sur toi.

Il réfléchissait à voix haute, simulant maintes situations toutes plus saugrenues les unes que les autres. De toute évidence, pour lui, une personne était entrée dans ma chambre et m’avait torturée. C’est pour cette raison que mon père m’avait retrouvée dans un sale état à la fin de ce voyage. Le Créateur n’avait pas menti sur mon état de santé, il avait juste transformé la vérité pour que je ne connaisse pas la véritable identité de mon agresseur. Pourquoi aurait-il fait ça ? Pourquoi protègerait-il le nom de mon tortionnaire ? D’après Kalaren, le diable ne m’avait pas touchée lors de la rupture du pacte, c’était donc forcément un des convives de la cérémonie.

– Kal, tu peux me raconter ce qui s’est réellement passé pendant ces deux jours ?

– Je n’arrête pas de te le dire, mais tu ne me crois pas !

– Maintenant je veux bien te croire. Il s’est apparemment déroulé un truc sanglant dans ma chambre et j’ai besoin d’en savoir plus.

– Je vais faire bref sinon on en a pour la nuit. En gros, on s’est rapproché pendant le voyage. Je t’avais promis que tu ne souffrirais pas face au diable et je lui ai demandé de t’épargner pendant la séparation du lien. Du coup, il s’est vengé sur moi et j’en ai bavé comme jamais. Je me suis vidé de ma lumière et je me suis éteint pour reprendre des forces. Ton père m’a réveillé pour quelques heures et il m’a dit qu’il te laissait le choix.

Soit tu devenais ma femme et il me donnait de sa lumière pour que je puisse vivre normalement, soit tu ne voulais pas m’épouser et je m’éteignais pour une dizaine d’années, le temps que mon corps s’en remette. On a passé l’après-midi à faire l’amour et tu m’as promis que jamais tu ne m’abandonnerais. Tu m’aimais, Louna. On devait se marier et faire des enfants.
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Il m’embrassa délicatement, du bout des lèvres, pour essayer de faire ressurgir les souvenirs de notre idylle, mais rien ne me revenait.

Contrairement à lui, je n’avais pas vraiment la tête à roucouler, il fallait que je sache.

– Et après ?

– Après, je ne sais pas. Je me suis éteint puis réveillé onze ans plus tard. Et me voilà !

– Donc, entre le moment où tu t’es éteint et celui où nous sommes retournés sur Sinaï, c’est le trou noir pour nous deux.

– Exactement.

– Mais qui a bien pu me briser la mâchoire dans ma propre chambre ?

– Il faut qu’on y retourne. Que tu essaies de te rappeler de plus de choses.

– Ça te dérange si on reporte ça à demain ? J’ai besoin de m’aérer un peu.

Il me fit visiter les jardins et me raconta nos aventures passées dans ces mêmes lieux. Il me décrivit ma robe de bal comme si je la portais encore aujourd’hui et rigolait en pensant à la tête de ses collègues quand ils m’avaient vu pour la première fois. Il m’expliqua aussi comment il avait fait pour m’apprendre à me servir de mes dons de protection. Il n’arrêtait plus de parler, enthousiaste et nostalgique de ce petit séjour en enfer. Il n’avait rien oublié de cette journée et s’emballait comme un enfant à la moindre anecdote amusante. Je riais bien avec lui, je me sentais sereine et heureuse dans ses bras.

L’obscurité envahit l’horizon et nous plongea dans des ténèbres froides et angoissantes. Il était temps de rentrer, je n’aimais pas trop l’apparence que prenait cette planète à la tombée de la nuit. Les arbres me semblaient immenses et menaçants. La rivière grouillait d’une encre noire et sinistre, j’avais peur. Les craquements inquiétants des buissons me faisaient sursauter comme une gamine et je frissonnais de froid sous la violence du vent qui venait de se lever. Je priais pour que Gabriel ne soit pas parti loin et qu’il rentre vite dans sa chambre.

Devant ma mine anxieuse, Kalaren comprit que notre récréation prenait fin et qu’il était temps d’aller se reposer pour affronter le diable dès le lendemain. On parcourut en silence la longue allée jusqu’à la demeure et traversâmes la salle de bal entièrement vide. Dans le couloir du troisième étage, Kalaren me fit un baisemain des plus romantiques et s’inclina en me 56

souhaitant une douce nuit. À peine entrée dans ma chambre, je constatai que Gabriel n’était toujours pas couché et cette petite escapade commençait à me tourmenter. Je n’aimais pas le savoir dans la nuit, sans protection… sans moi.

Quelqu’un toqua à la porte alors que j’enfilai ma nuisette en coton blanc. J’ouvris la porte sur un Kalaren souriant et satisfait.

– Je peux savoir ce qui t’amuse autant, Kal ?

Sans un mot, il m’invita à le suivre dans sa chambre en me faisant signe de me taire. Je poussai délicatement sa porte pour en découvrir un spectacle étonnant. Mon fils et Bhagy dormaient dans le lit, enlacés l’un contre l’autre. Kalaren referma immédiatement pour ne pas que je les réveille. Je chuchotai pour ne pas que les autres « clients » ne m’entendent hurler.

– Non, mais tu ne comptes pas les faire dormir ensemble ? protestai-je.

– Ils dorment déjà, on ne va pas les réveiller !

– Je ne veux pas que mon bébé dorme avec cette petite… trainée !

– Ton bébé est en âge de faire ce qu’il veut, Louna.

– Il partage TON lit avec TA femme !

– Je ne suis pas égoïste, il peut en profiter s’il veut. Ça m’arrange !

– Quoi ? Mais imagine qu’ils… enfin, tu vois… s’ils…

– Et tu crois qu’ils t’ont attendue ? Pourquoi crois-tu qu’ils dorment ?

– Non, c’est impossible, Gabriel est encore si petit.

– Il est bien plus grand que ce que tu crois. Arrête de le traiter comme un enfant, c’est un homme maintenant !

– Mais il ne faut pas… ils ne doivent pas… le Créateur va être furieux !

– On leur parlera demain. En attendant, on les laisse dormir, de toute façon le mal est fait et on ne peut plus rien y changer.

– Mais il faut le réveiller pour qu’il retourne dans sa chambre.

– Gabriel va affronter le diable en personne demain et si tu le réveilles, il ne pourra plus se rendormir tel que je le connais. Laisse-le profiter une dernière nuit avant sa transformation.

– Pourquoi tu es venu me chercher alors si tu ne veux pas que je les réveille ?

Il grimaça en me montrant la porte de ma chambre.

– Je n’ai nulle part où dormir !
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– Ah non non non ! Je ne partagerai pas mon lit avec toi, Kal, je commence à te connaître.

– Je ne ferai rien de mal. Je dormirai comme un petit loir sage et je ne bougerai pas de mon coin.

– Arrête un peu ta comédie ! Tu vas me sauter dessus dès que j’aurai éteint la lumière. T’as qu’à réserver une autre chambre.

– C’est trop tard. Ce n’est pas si simple pour avoir une chambre ici, il faut réserver des mois à l’avance.

Je ne savais pas que le diable était si demandé ! Son regard déconfit me fit fondre et une fois de plus, je cédai à sa requête.

Mon Dieu que la nuit allait être longue !

J’acceptai sa présence à la condition qu’il revête un pyjama et qu’il ne bouge pas d’un centimètre, auquel cas, il devrait dormir sur la moquette. Il accepta sans rechigner et se para d’un magnifique pantalon de pyjama en satin noir. L’odeur de sa peau maltraitait mes pulsions et je me concentrai pour essayer de m’endormir sans lui sauter dessus. Je me pelotonnai à l’extrémité gauche du lit pour éviter d’empiéter sur son territoire interdit.

Après moult tentatives, je réussis finalement à trouver le sommeil et à ne pas céder à l’appel du désir. Ce qui ne fut pas son cas. En pleine nuit, alors que je dormais paisiblement en chien de fusil, je sentis sa main glisser dans mon dos en un long massage savant. Je feignais toujours être dans les bras de Morphée alors que je dégustais avec délice chaque caresse câline qu’il m’offrait en silence. Croyant toujours que j’étais inconsciente de ce qui se passait dans mon dos, il s’y colla amoureusement et souleva mes cheveux pour déposer de tendres baisers humides dans mon cou. Sa main droite s’aventura sur mon sein et s’y cramponna pour se lover au plus près de moi. Ce rapprochement charnel révéla la palpable appétence qui le dirigeait ainsi. Je n’osais plus bouger, je savais qu’à ce stade-là d’excitation, si je lui avouais que j’étais éveillée, il m’aurait sautée dessus sans remords. Je subissais donc en silence ses fantasmes solitaires. Le satin glissait lentement contre mes fesses révélant en lui des sensations animales. Il se frottait de plus en plus fort au même rythme que sa respiration devenait erratique. Je me concentrai pour ne pas me retourner même si j’en mourais d’envie. Je voulais moi aussi partager son plaisir, mais je pensais à mon père et je n’arrêtais pas de me répéter que je n’avais pas le droit de lui faire ça après tout ce qu’il avait fait pour moi. Si je cédais maintenant, Kalaren penserait que je l’aime et réfuterait à jamais les plans de mariage avec Bhagy. Ce passage de la nuit fut aussi difficile pour 58

moi qu’il fut jouissif pour lui. Après quelques discrets gémissements de satisfaction, il ralentit la cadence et s’endormit contre moi… soulagés l’un comme l’autre (mais pas pour la même chose).

Le lendemain matin, je me réveillais toute seule dans mon grand lit vide. Après quelques minutes à rêvasser en admirant le plafond, je trouvais opportun de prendre une bonne douche afin d’effacer les traces laissées par cette étrange nuit.

Après une heure de maquillage et de coiffure (vivement que je sache me servir de ce pouvoir de préparation minute !), je m’incrustais dans la chambre voisine pour vérifier si Gabriel dormait toujours. Comme toujours, j’étais la dernière levée. Plus personne n’était dans la chambre et je me retrouvais comme une idiote dans une demeure inconnue sans savoir où trouver les autres. Je n’osais pas entrer dans la pièce de peur de revivre l’horreur de la veille. Je sortis donc dans le jardin et y retrouvai avec joie ma petite famille.

En rond, assis dans l’herbe, ils formaient une réunion au sommet.

J’étais heureuse de constater que, pour une fois, Kalaren parlait à Bhagy.

Je m’assis derrière Gabriel et le pressai contre moi pour lui faire un gros câlin maternel. Malheureusement, il me chuchota qu’il avait passé l’âge des embrassades et que je lui faisais honte en agissant ainsi. Je ravalai donc ma fierté et partis m’asseoir aux côtés de Kalaren, qui lui, aurait bien aimé autant de signes d’affection de ma part. Mais il dut se contenter d’un simple sourire amical, le même que je fis à Bhagy pour lui dire bonjour.

Kalaren était en train de leur expliquer les rudiments de la sexualité d’un calomniateur et d’une divinité. Je ne savais plus où me mettre. J’aurais préféré m’enfoncer dans la terre comme une taupe plutôt que d’assister à cette conférence de sciences de la vie. Je comprenais mieux pourquoi il ne m’avait pas réveillée pour l’accompagner à cette mise au point. Il expliquait simplement, en des termes crus et efficaces, qu’un homme et une femme ne pouvaient pas toujours s’accoupler suivant leurs races. Une humaine ne devait pas tomber enceinte d’un calomniateur, auquel cas un enfant démon pourrait en naître et il serait obligé de le faire disparaître.

Gabriel était bien placé pour le savoir, car il était un démon à sa naissance, fils de Kalaren et d’une humaine, Josy. Le Créateur avait ordonné à Arakel de le supprimer avant qu’il ne devienne dangereux pour la Terre. Bhagy, elle, découvrait tout cela et paraissait très intéressée par les cours d’éducation sexuelle de son prof.… Un peu trop peut-être ! À juste douze 59

ans, je trouvais un peu déplacé de lui fournir autant d’informations sur la vie intime des adultes. Apparemment, Kalaren était à l’aise et se prenait au sérieux dans son rôle d’éducateur. Il ne les assaillait pas de reproches et de réprimandes, il voulait juste les informer des risques d’une telle relation.

Là où j’aurais voulu qu’il les gronde pour leur erreur de la veille, lui, les mettait juste en garde contre les risques de grossesse. Le reste lui importait peu. Le problème, c’est que si Bhagy tombait amoureuse de Gabriel, l’avenir de la zone trois serait menacé. Le Créateur pouvait à tout moment décider de tout arrêter, d’éteindre sa lumière, laissant le monde sans soleil en proie à une mort certaine. Il ne fallait pas le perturber et encore moins le mettre en colère. Je me permis d’intervenir pour rectifier le tir.

– Il faut que vous sachiez, les enfants, que ce que vous avez fait hier soir, c’est mal !

– C’est bon, on est pas des gamins, c’est pas la peine de nous parler comme à des attardés !

Cette petite Bhagy était décidément bien impertinente avec moi et son insolence commençait à grandement me gonfler.

– Écoute-moi bien, ma petite, pour moi tu n’es qu’une simple merdeuse bonne à rien et tout juste capable de se plaindre et de gémir comme un bébé. Alors ne viens pas me reprocher de te parler gentiment parce que tu risques de le regretter si je commence à te traiter comme une adulte. Tu viens de coucher avec mon fils alors que tu n’as que douze ans !

Je ne pense pas que tu sois bien consciente de ce que tu viens de faire !

– Et alors ? Tu voulais que je couche avec ton vieux l’année prochaine, mais avec ton fils ça te dépasse !

Mmm… Je vais la gifler, c’est pas possible ! Jamais un de mes enfants ne se permettrait de me répondre ainsi en m’affrontant du regard. Une vraie peste cette petite !

– Kalaren est ton futur mari, que tu le veuilles ou non, rétorquai-je.

– Eh bien, c’est non ! Je veux pas ! C’est clair ? Va falloir trouver un plan B parce que moi je compte pas gouverner un tas d’abrutis comme vous. J’ai jamais vu des gens aussi cons, sans parler des âmes ! Alors là c’est le summum de la niaiserie, entre ta mère et Mandine, j’ai cru que j’allais perdre des neurones à force de les entendre glousser comme des poules.

Je me relevai et m’avançai vers elle d’un air menaçant. Elle avait réussi à me mettre hors de moi en seulement quelques minutes, une vraie pro de 60

la provocation, cette ado ! J’allais devoir lui apprendre la politesse…

– Excuse-toi immédiatement pour ce que tu as dit sur ma fille et ma mère, ordonnai-je.

– Va crever, pétasse !

Kalaren se leva à son tour et me retint par les hanches pour que je ne m’avance pas plus vers elle. Il me parla doucement à l’oreille pour essayer de me calmer.

– Louna, il ne serait pas bien vu que tu carbonises la future Créatrice.

– Je ne compte pas la carboniser, juste lui apprendre à respecter les autres.

– Alors explique-moi pourquoi tes mains brillent autant.

Mon regard se porta sur la lumière jaillissant de mes doigts et calcinant les brins d’herbe qui avaient eu le malheur de se trouver dessous. Kalaren grimaça de consternation et me serra contre lui pour que je me calme.

– Il vaut mieux que tu retournes te coucher, je viendrai te chercher pour accompagner Gabriel en salle de transformation. OK ?

– OK, à tout à l’heure, concédai-je après un laps de temps.

Je me retournai pour rentrer sagement dans ma chambre quand la petite peste trouva opportun d’en rajouter une couche.

– Pitoyable ! C’est une divinité ça ? ricana-t-elle, lapidaire. Même pas capable de contrôler ses pouvoirs ! Allez, la vieille, retourne te coucher, on te sonnera à l’heure de la soupe !

Elle avait raison, je n’étais pas capable de me contrôler et ce qui allait suivre en était la preuve flagrante. Je fis demi-tour et avant même qu’elle n’eut le temps d’ouvrir à nouveau sa grande bouche, je lui jetai un geyser de flammes en pleine figure, histoire de voir si elle rigolerait encore après ça. Kalaren eut la présence d’esprit de former un bouclier face à elle pour la protéger de mon attaque. Nous nous affrontions face à face, ma main droite ouverte face à sa main gauche, le feu contre la magie.

– Louna, calme-toi.

Mon cœur s’accéléra alors que je sentais l’expression de mon visage se durcir. Je la haïssais pour tout ce qu’elle venait de dire, pour tout ce qu’elle venait de faire avec mon fils. Ma respiration se faisait ample et rapide.

– Je vais la tuer.

– Je sais, c’est pour ça que je veux que tu te calmes. Tu n’as pas le droit de la toucher.

– J’ai tous les droits.
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– Non ! Pas celui de la tuer ! C’est une enfant humaine, Louna, comme toi il y a quelques années. Ne fais pas ça, le Créateur ne te le pardonnera jamais.

Les yeux terrifiés de Bhagy me firent réaliser à quel point j’étais monstrueuse de me comporter ainsi avec elle. Elle avait peur et pleurait dans les bras de mon fils comme une gamine de douze ans, qu’elle était, face à une paroi de flammes. Jamais je n’avais été aussi agressive avec qui que ce soit. Sur Sinaï la vie est calme et apaisante. Les âmes ne prononcent pas un mot plus fort que l’autre et se montrent toujours compréhensives et serviables. Cela faisait des années que je n’avais pas entendues autant de grossièretés et je commençais à comprendre pourquoi le Créateur avait voulu se débarrasser d’elle aussi rapidement. Moi non plus je ne pourrais pas tenir le coup, j’allais finir par la griller avant qu’elle ne devienne une divinité. Je fermai la main pour éteindre les restes de flammèches qui brûlaient encore et rentrai dans ma chambre en pleurant.
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IV.

Mes larmes avaient fini par sécher sur mon oreiller, le recouvrant entièrement d’une fine couche d’or. J’attendais avec anxiété le moment où Kalaren franchirait ma porte. J’appréhendais sa réaction tout autant que celle de Gabriel. Allaient-ils me rejeter ? Me traiter de folle ? Qu’allaient-ils penser de moi ?

J’avais honte d’avoir été si violente avec elle, jamais je n’aurais dû m’emporter pour si peu. Si Arakel avait été là, il m’aurait donné une bonne gifle pour me calmer et il aurait eu raison. Je méritais un châtiment pour avoir voulu tuer ma demi-sœur, la future femme de Kalaren… la Créatrice en devenir. J’étais folle, folle à lier ! Impulsive, cruelle, écervelée, méchante, inconsciente…

On tapa à ma porte et je pris une grande inspiration pour affronter les reproches et les coups qui allaient pleuvoir juste après l’ouverture. À ma grande surprise, je ne reçus pas une volée punitive, mais plutôt un torrent d’amour. Kalaren me plaqua contre le mur et m’embrassa fougueusement sans que je comprenne à quoi était dû cet élan passionnel. Je n’arrivais pas à le repousser tant son ardeur était puissante. À bout de souffle, je réussis à me dépêtrer des tentacules de poulpe qui m’entouraient.

– Qu’est-ce qui te prend ?

– Ça m’excite trop de te voir comme ça. C’était top ! Ça faisait une heure que je rêvais de la trucider cette petite garce et je prenais sur moi pour résister. T’as été géante ! Tu lui as montré qui commandait et je crois qu’elle a compris qu’il ne fallait pas te chercher.

Alors là ! Je m’attendais à tout sauf à ça ! J’avais failli rôtir sa future femme et il trouvait ça génial. Je ne comprendrais jamais les calomniateurs ! Ils ont une approche de la vie bien différente des humains.

Rassurée par ces paroles déculpabilisantes, je m’effondrai dans ses bras pour évacuer toutes les angoisses qui m’avaient envahie en attendant son retour.

– Pourquoi tu pleures, ma promise ?
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– J’ai cru que tu allais… me frapper.

– Te frapper ? Mais t’es folle, pourquoi je ferais ça ?

– J’ai failli la tuer ! Si tu n’avais pas été là…

Mes sanglots firent mourir la dernière phrase sur mes lèvres. Il essuya mes larmes dorées du bout des doigts et me couvris de baisers.

– Je serai toujours là, mon amour, jamais je ne te quitterai. Je t’aime, Louna, tu comprends ? Je t’aime.

– Arrête, Kal, tu sais bien qu’entre nous c’est impossible.

– Pourquoi ? Tu es déjà une divinité ! On n’a pas besoin de la petite garce. On se marie, on fait un enfant… et à nous la belle vie !

Je rêvais de lui dire oui, d’accepter sa proposition, de reprendre ma place initiale et de montrer à Bhagy que je pouvais être une excellente Créatrice. Mais, il y avait comme un problème dans les projets de Kalaren.

J’entraînai mon prétendant sur le lit pour qu’il soit assis au moment d’entendre ma révélation, un instinct purement humain, car les calomniateurs ne tombent pas dans les pommes.

– Il faut que tu saches un truc sur moi, Kal.

– Tu vas encore me sortir ton refrain sur l’amour que tu portes à Arakel et la fidélité que tu lui as promis, sans parler de ton…

– Stop. Arrête de me couper la parole, je ne rigole pas, c’est important.

Je respirai profondément pour me donner le courage nécessaire à anéantir ses beaux rêves.

– Je ne peux pas te donner d’enfant.

– Quoi ?

– Je ne pourrai plus jamais porter la vie.

Il porta sa main sur mon ventre et planta ses yeux dans les miens pour y déceler une part de mensonge.

– Je te jure que c’est vrai, repris-je. On m’a supprimé ce droit en échange de mon mariage avec Arakel. Il était trop dangereux que j’épouse un Natif et que je mette au monde un mutant divin. Le Créateur m’a imposé cette condition… et j’ai accepté.

– Non, c’est impossible, tu n’as pas fait ça.

– Je ne pouvais pas savoir que ce détail bouleverserait ma vie à ce point. J’ai perdu Arakel à cause de ça… et maintenant toi.

Une larme roula sur sa joue quand il comprit que jamais nous ne pourrions accomplir notre destinée de couple suprême. Il ferma les yeux et ne bougea plus pendant de longues minutes qui me semblèrent une 64

éternité. On aurait dit qu’il était en veille, pas même un battement de cil n’osait perturber son silence de plomb. Il s’allongea sur le lit et contempla le plafond comme je le faisais le matin même.

– Donc je vais bel et bien devoir épouser cette garce, lui faire l’amour jusqu’à l’engrosser et passer ma vie avec elle.

– C’est pour cette raison que je mettais un frein à notre relation. Je savais qu’il ne fallait pas aller trop loin, je ne voulais pas franchir la limite qui te ferait souffrir.

– Trop tard, ça fait longtemps que je l’ai franchie la limite.

– Je suis désolée. J’aurais dû te le dire depuis le début, je voyais bien que tes sentiments étaient sincères. Je ne savais pas comment te l’annoncer, j’avais peur.

– Ne t’inquiète pas. Je sais ce que tu ressens. Moi aussi j’ai été dans la même situation que toi. (Silence.) J’avais pris l’apparence d’un autre homme pour te courtiser et je n’osais plus te l’avouer à la fin de peur de te perdre.

– De quoi tu parles ?

– Livio.

– Livio ? C’était toi Livio ?

Je n’étais pas en colère, j’avais déjà l’impression de le savoir au fond de moi. C’en était presque une évidence à mes yeux et je comprenais mieux pourquoi Livio n’était jamais venu à notre mariage. Je me jetai dans ses bras pour le consoler et retrouver le doux parfum italien de mon amour déchu.

– Si tu savais comme j’ai aimé Livio ! Je ne pensais pas que tu étais capable d’autant de gentillesse, de douceur et d’attention.

– Ce sont tes aprioris sur les calomniateurs qui ont tout gâchés entre nous, tu m’as toujours craint sans raison. Il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte.

Je me mis à contempler le plafond à mon tour comme si une œuvre d’art le recouvrait.

– Tu es prêt à accomplir ta deuxième destinée, Kalaren ?

– Non, mais il va falloir, je crois. Le plan B n’étant plus réalisable, je vais devoir me rabattre sur le plan A.

– Tu seras un bon époux.

– Je ne l’aimerai jamais.

– Tu dois juste faire semblant pour qu’elle y croie. Et puis, qui sait, 65

peut-être qu’un jour tu l’aimeras vraiment.

– Je ne vois pas comment je pourrais désirer une planche à pain à peine pubère.

– Elle est jolie.

– C’est un bébé.

– Oui, un joli bébé !

Il inspira profondément pour se donner du courage et s’avança vers la porte à pas lents.

– Il est l’heure pour Gabriel, tu veux venir ?

Je pris la main qu’il me tendait et me retrouvai instantanément devant la grande porte noire du diable. Gabriel et Bhagy nous attendaient déjà dans le long couloir blanc en s’embrassant amoureusement. Je jetai un coup d’œil à Kalaren pour vérifier sa réaction, mais aucune trace de jalousie n’entachait son visage inquiet.

– Ils ont l’air de bien s’apprécier, constatai-je. Ça risque d’être difficile pour elle de tomber amoureuse de toi.

– Non, ça va être du gâteau. Ce n’est pas elle qui me préoccupe, c’est lui. Il tient à elle et le fait de la voir s’amouracher de son propre père risque de ne pas être facile. Il faudra que je lui parle.

– Il va t’en vouloir.

– Je sais, et je lui laisserais bien ma place si je pouvais, mais…

– Mais quoi ? Pourquoi tu ne le laisses pas devenir Créateur avec elle ?

– Tu imagines Gabriel gouvernant Sinaï à dix-sept ans avec une gamine de treize ans ? Ça va être un sacré foutoir sur la planète. Le Créateur n’acceptera jamais de laisser les rênes à un couple aussi jeune et puis… Gabriel n’est pas divin.

– Toi oui, peut-être ?

– Oui. À moitié seulement.

Gabriel s’approcha de moi et ne se mit ni à pleurer ni à geindre comme je le craignais. Il voulait se montrer grand devant sa copine et il aurait sûrement mal pris le fait que je le cajole comme je l’avais imaginé pour lui donner du courage. Je me contentais donc d’une simple caresse sur le visage pour me séparer à jamais de mon petit Gabriel. Mon bébé allait devenir adulte et je ne pouvais rien y changer. Mes larmes et mes cris n’auraient fait que le gêner face à Bhagy et je me comportais dignement pour son honneur. Je mourais d’envie de le serrer contre moi une dernière 66

fois, de l’embrasser partout, de lui dire que je l’aimais plus que tout, mais il ne m’en laissa pas le temps. Il poussa la lourde porte en acier et pénétra sans sourciller dans les ténèbres obscures. Kalaren me réconforta devant ma mine triste :

– Il a peur, mais il ne veut pas que tu le saches, c’est pour cette raison qu’il se montre froid envers toi.

– Je sais.

– Tout va bien se passer, Louna. Ne t’inquiète pas, je serai avec lui.

– Dis-lui que je l’aime et que je suis fière de lui.

– Il le sait déjà. (Il me désigna le banc au fond du couloir d’un geste de la main.) On en a bien pour une heure, je pense, tu devrais aller t’asseoir avec Bhagy, elle pleure.

Après un léger sourire crispé, je le laissai partir vers le lieu qui l’avait vu s’éteindre pour retrouver la petite Indienne en larmes. Un énorme bruit métallique dans mon dos me fit comprendre que le destin était scellé, Gabriel ressortirait d’ici en tant que calomniateur ou n’en ressortirait pas.

La porte venait de claquer violemment et je ne pus m’empêcher de me retourner pour la contempler en silence. J’essayais d’écouter le moindre bruit qui pourrait en sortir même si je savais qu’aucun cri, si fort soit-il, n’avait l’autorisation de quitter les lieux. Mes doigts se mirent à trembler en repensant à tous les bons moments que j’avais partagés avec Gabriel, j’avais peur pour lui, j’avais peur de le perdre, de perdre son amour.

Kalaren m’avait un peu rassurée sur le fait que les calomniateurs étaient des hommes comme les autres, avec des sentiments et des craintes, mais les préjugés avaient la vie dure comme il disait et je n’arrivais pas à croire complètement que cette race maudite pouvait encore aimer. Depuis des années, j’entendais dire qu’ils n’avaient pas de cœur et qu’ils se délectaient du malheur des autres en les manipulant et en abusant de leur confiance.

Et même si je n’étais pas du genre à croire aux potins qui se racontaient sur Sinaï, j’avais déjà entendu pas mal d’anecdotes sur la cruauté des calomniateurs, toutes plus effrayantes les unes que les autres.

Je finis par m’asseoir près de l’Indienne qui se poussa de façon à se trouver à une distance raisonnable de mes mains. Apparemment, elle m’en voulait encore concernant l’épisode malheureux que je lui avais fait subir.

– Je suis désolée, Bhagy, pour tout à l’heure. Je ne voulais pas en arriver là, je t’assure.

Elle ne répondit pas et ne daigna même pas me regarder. J’insistai un 67

peu, mon rôle étant tout de même de veiller sur elle.

– Je ne recommencerai plus, c’était complètement stupide de vouloir te tuer pour si peu. Je m’excuse vraiment. Tu veux bien qu’on fasse la paix ?

Je lui tendis la main, mais elle s’éloigna encore bien plus de moi en s’obstinant à garder le silence. Elle sortit de son sac sa console de jeux portable et se mit à jouer sans un mot. Je comprenais sa colère, son mutisme et sa rancœur. J’avais fait une grossière erreur et je ne savais pas comment la réparer. Il fallait à tout prix qu’elle me pardonne sinon je ne pourrais jamais lui apprendre à devenir divine et mon super vœu divin allait me passer sous le nez. Et puis, je n’avais pas le droit de la laisser souffrir, elle était si petite, toute seule, loin de sa famille et de ses amis.

D’un autre côté, elle l’avait bien cherché en se comportant comme une chipie avec tout le monde. En plus, elle couchait impunément avec mon fils et allait bientôt épouser l’homme que j’aime. … l’homme que j’aime !

Venais-je bien de penser cela ? Avais-je vraiment des sentiments amoureux pour Kalaren ? Un affreux doute naquit dans mon esprit.

Comment est-ce possible ? Non, je me trompe, j’aime Arakel, pas lui !

Cette pensée anodine ne l’était pas tant que ça et je cherchais au fond de moi la réponse à toutes ces questions. Le silence ambiant et le temps qui ne passait pas m’en laissèrent l’occasion. Je repensais à Arakel, à notre rencontre, à notre mariage… mais plus rien ne faisait battre mon cœur.

Depuis le début du voyage, je n’avais pas une seule fois pensé à lui alors qu’habituellement je ne vivais pas une minute sans me plonger dans nos bons souvenirs communs. Au lieu de ça, le visage de Kalaren occupait toutes mes pensées, j’avais besoin de le sentir auprès de moi. Avec lui, je n’avais plus peur de rien, je me sentais invincible et sur un piédestal comme pouvait l’être une véritable divinité. J’étais en train de commettre la plus belle erreur de ma vie, tomber amoureuse de l’homme qui allait épouser la future Créatrice. La simple attirance physique s’était transformée en sentiment et je devais lutter au plus vite pour remédier à ce problème.

Un claquement sec au bout du couloir me tira de mes pensées et je m’avançai à grands pas vers la porte qui venait de s’ouvrir. Kalaren portait Gabriel endormi et je me mis à pleurer devant leurs mines pâles. Malgré sa faiblesse, il me fit un sourire forcé puis disparut en un nuage avant de réapparaître, seul, quelques secondes plus tard.

– Je viens de coucher Gabriel. Qui veut le voir ?

Bhagy et moi lui donnâmes la main pour qu’il nous téléporte au plus 68

vite.

Sur le lit de Kalaren, mon petit ange dormait paisiblement. La garce en profita pour filer sous la couette avec lui et se serra dans ses bras morts.

Le voir dans cet état m’anéantissait et je m’assis sur la moquette pour être au plus près de son visage blême. Le parfum de cannelle m’effleura à nouveau les narines et je me concentrai sur mon fils pour ne pas subir les effluves de sang qui commençaient à envahir la pièce. Ma douloureuse expérience de la veille recommençait et je suffoquais à nouveau essayant de retenir ma respiration le plus possible. J’avais mal partout, le visage, les mains, les jambes, tout mon corps me suppliait de quitter cette pièce immédiatement. Une douleur lancinante dans mon cou se révéla insupportable et je portai ma main à l’endroit ciblé pour y déceler une improbable plaie. Ma peau était parfaitement lisse, mais l’élancement devenait de plus en plus intense. Kalaren observait la scène et s’approcha de moi, soucieux.

– Qu’est-ce qui se passe ?

– Ça recommence, mais en plus j’ai mal maintenant.

Je lui montrai du doigt l’emplacement exact qui me causait tant de souffrance.

– Comme par hasard, sur la veine jugulaire ! cracha-t-il en secouant la tête.

– Sors-moi de là, Kal, je n’arrive plus à respirer.

L’air était désormais saturé d’odeurs étouffantes qui me donnaient la nausée. Il me prit la main pour me téléporter et me déposa dans mon lit avec délicatesse. Je pus enfin inspirer l’air sain et frais de ma chambre et reprendre peu à peu la conscience que je venais de perdre. Les étincelles qui m’illuminaient laissèrent la place à la chaleur de Kalaren qui venait de se glisser contre moi comme un chat timide. Il me laissa le temps de réaliser ce qui venait de se passer et m’embrassa sur la joue.

– Raconte-moi.

– Je n’ai rien vu, ni entendu. Juste cette odeur de cannelle et de sang et puis… toutes ces douleurs un peu partout. J’avais l’impression qu’on m’ouvrait le corps avec une lame. Les bras, les jambes, les pieds et puis surtout… le cou. Là, c’était différent, une vraie torture comme si…

J’avais du mal à prononcer la phrase qui allait certainement condamner pas mal de personnes dans les jours à venir.

– Comme si on te vidait de ton sang, c’est ça ? devina-t-il.
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– Oui.

– On est donc sûr que ton tortionnaire était un Natif puisque les calomniateurs ne boivent pas de sang. Ce qui ne laisse que très peu de gens à suspecter. Il devait y avoir une dizaine d’hommes de sciences à cette cérémonie, je les connais tous. J’irai leur rendre une petite visite à notre retour.

– Je ne veux pas que tu leur fasses de mal.

– Je vais juste… les questionner. C’est tout. Il me sera facile de lire dans leurs pensées.

– Et si tu trouves le coupable ?

Il me sourit, mais ne répondit pas à la question connaissant à l’avance ma réaction devant une mise à mort sans autre jugement que le sien. Il m’attira contre lui et caressa mes cheveux pour que je m’endorme paisiblement. Lui aussi avait besoin de repos. Sa visite chez le diable l’avait visiblement épuisé et ses yeux se fermèrent avant même que je n’aie le temps de contester sa décision.

À mon réveil, il faisait presque nuit. Mon lit étant vide, j’en conclus que Kalaren devait se trouver dans sa propre chambre avec mon fils et Bhagy. Je tapai doucement à sa porte et entrouvris discrètement pour ne pas déranger mon fils qui dormait encore. Son teint livide avait retrouvé quelques couleurs et j’étais rassurée de le voir moins cadavérique que tout à l’heure. Kalaren me fit signe de rentrer, mais je préférai rester sur le pas de la porte pour ne pas avoir à supporter une nouvelle fois le malaise que me procurait la présence dans ces lieux. Lui et Bhagy discutaient en mangeant des fruits bien mûrs et des biscuits sucrés. L’odeur de cannelle qui s’en dégageait me donna la nausée, et je courus me réfugier une nouvelle fois dans ma chambre pour échapper à ce parfum maudit.

Kalaren ne mit pas longtemps à me rejoindre pour prendre de mes nouvelles.

– Ça ne va pas, Louna ? Tu as senti autre chose ?

– Non ! Je ne supporte plus l’odeur de la cannelle. Tes gâteaux m’ont donné envie de vomir.

– Mes gâteaux étaient au chocolat et il n’y avait aucune trace de cannelle dans la recette. C’est quand même bizarre ton histoire de cannelle dans cette chambre. Pourquoi tu sens ça ? Tu avais dû manger des gâteaux avec le Natif en question et boire de l’alcool aussi, puisque tu m’as dit que tu en avais senti.
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– Tu buvais quoi avec Bhagy ?

– De l’eau, pourquoi ?

– Non… ça sentait… le champagne. Ce n’était pas n’importe quel alcool, c’était du champagne, j’en suis sûre maintenant.

Perplexe, il s’assit sur le lit où je ne tardai pas à l’y rejoindre.

– Mais qu’est-ce que tu pouvais bien foutre dans ta chambre avec un homme de sciences ? Tu mangeais des gâteaux et buvais du champagne pour fêter ma mort ou quoi ?

– Ne sois pas stupide, je t’aime trop pour ça.

Oups. L’erreur à ne pas faire… ça m’avait échappé. Je ne voulais pas lui avouer mes sentiments et voilà que je venais de lui dire de but en blanc que je l’aimais. Il n’en crut d’ailleurs pas ses oreilles et se demandait s’il avait bien entendu. Pendant ce temps, j’essayais de trouver au plus vite une phrase sensée qui pourrait réparer les dégâts afin d’éviter l’accident diplomatique.

– Je voulais juste dire que je t’aimais bien, tu vois… comme un ami…

je ne sais pas… je…

Je n’eus pas le temps de finir ma lamentable tirade que déjà Kalaren m’embrassait langoureusement. La douceur de ses lèvres m’arracha le courage de me servir des miennes pour lui mentir. Je l’aimais, c’était une certitude et pour rien au monde je n’avais envie qu’il arrête son baiser sensuel. Je pris même l’initiative de déboutonner sa chemise pour dévoiler son torse à mes yeux brûlant de désir. Mon souffle feutré provoqua en lui une volonté irrésistible de me sauter dessus sans ménagement. Son corps immiscé au plus profond de moi, nous ne formions qu’un seul et même être. Nos lumières brillaient d’un commun accord au même rythme que nos ébats torrides. Nos cris accompagnaient cette symphonie de luxure sans la moindre fausse note et je jouissais avec volupté de cet instant de grâce que nous offrait la vie.

La nuit fut courte et au petit matin je priais pour que Bhagy n’ait rien entendu de notre idylle libidinale. Nous avions fait une grosse, très très grosse, bêtise qui me plaçait au premier rang de la plus grande trahison du siècle. Le Créateur me faisait confiance et au lieu de préparer sa fille à un avenir divin, je la menaçais à coup de flammes et je lui volais son futur amour. J’étais la personne la plus ingrate que la Terre ait portée et cette situation me tourmentait douloureusement… jusqu’à ce que Kalaren se 71

réveille à son tour et m’embrasse comme un Dieu. Ses baisers me faisaient oublier ma perfidie et je sombrais dans ses bras, noyant ma honte sous l’océan de tendresse qui m’envahissait à chacune de ses caresses.

– Je t’aime, ma promise.

– Kal, on n’aurait pas dû faire ça. Je me sens mal vis-à-vis de Bhagy, imagine qu’elle ait tout entendu.

– Je me fous de cette gamine. C’est toi que je veux pour femme et plus rien ne pourra me faire changer d’avis.

– Mais… je t’ai déjà expliqué que je ne pouvais pas te donner d’enfant.

– Je n’en veux pas.

– C’est la condition du Créateur, tu le sais bien. Il ne te cédera jamais sa place si tu ne lui apportes pas l’enfant parfait.

– Je ne veux rien de sa part.

– Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Je renonce à mon statut de divinité. Je préfère rester un calomniateur dans tes bras plutôt que de devenir un Créateur avec Bhagy. Tu as bien plus d’importance à mes yeux que l’avenir de la galaxie. Je ne serai jamais heureux loin de toi et je refuse de continuer à t’attendre. Je veux que tu sois ma femme, Louna.

Je ne savais pas si c’était une simple information ou une question, et si tel était le cas je n’avais aucune idée de ce que je devais répondre. Oui, j’accepte de devenir la femme de l’homme qui va plonger le monde dans le chaos pour moi. Je ne me laissais pas le droit de succomber à mes caprices, les enjeux étaient bien trop importants pour le reste de l’humanité. Kalaren devait s’attendre à des cris de bonheur, à une effusion de joie, mais sûrement pas à des larmes de tristesse après sa déclaration. Il parut surpris par mon désespoir et me câlina.

– Pourquoi tu pleures ?

– C’est impossible nous deux. Je suis déjà mariée à Arakel et puis, jamais le Créateur n’acceptera d’abandonner une nouvelle fois son projet pour moi.

– Il n’en aura pas le choix. Il a beau être le Créateur, il n’a pas le plein pouvoir. Chacun est libre d’agir comme il le souhaite.

– Mais pense à Bhagy, qu’est-ce qu’elle va devenir ?

– Une humaine, tout simplement. Elle n’a aucune trace de divinité pour l’instant. Il suffit de lui effacer la mémoire et de la ramener sur Terre comme si de rien n’était. Elle ne se souviendra même pas de Gabriel et 72

continuera sa vie de fillette capricieuse et égoïste en Inde.

– Mon fils va m’en vouloir jusqu’à la fin de ses jours.

– De toute façon, c’est soit ça, soit elle se marie avec moi et il ne pourra plus y toucher ! Dans tous les cas, il va souffrir. Il aurait dû y penser avant de batifoler avec elle.

– C’est perdu d’avance. Jamais le Créateur ne tolérera notre relation. Il veut partir l’année prochaine.

– Eh bien, il devra patienter encore une bonne vingtaine d’années, le temps de former un autre prétendant au poste. Moi, je ne suis plus intéressé par le pouvoir, j’ai trouvé bien mieux.

– Quoi donc ?

– L’amour.

C’était donc vrai. Il était prêt à tout sacrifier pour moi, ses pouvoirs, sa supériorité, sa divinité. Cela faisait des années qu’il attendait de prendre enfin sa place et à quelques mois de son but ultime, il modifiait son destin pour un simple sentiment. J’avais envie d’y croire, de penser que c’était encore possible, que rien n’était jamais perdu en amour. Mais comme toujours, la vie prend des détours que l’on ne peut pas prévoir.

Cette semaine fut une des plus heureuses de ma vie. Gabriel se réveilla au bout de quatre jours de sommeil. Quand il ouvrit sur moi ses yeux bordeaux pour la première fois, j’ai cru mourir de chagrin, mais le temps me prouva que mon fils était resté le même, à peu de choses près. Son physique avait encore un peu changé, il avait vieilli et paraissait avoir la vingtaine maintenant. Il était bien plus mignon qu’avant, je dois avouer. À

croire que la beauté est un critère de sélection pour devenir calomniateur.

Ses muscles avaient décuplé de volume et il arborait maintenant la même carrure imposante que son père. Je ne laissais rien paraître de ma surprise pour ne pas l’affoler et lui parlais comme avant sa transformation, sauf que je sentais bien qu’il n’était plus vraiment mon petit bébé câlin et cajoleur.

Peut-être qu’il ne l’était plus depuis longtemps en fait, mais mes yeux de mère m’avaient empêché de m’en rendre compte jusque-là. Son apparence plus virile le rendait bien plus fort que moi et il n’avait plus besoin de mes bras pour être heureux, mais plutôt de ceux de Bhagy. Je contemplais avec nostalgie la métamorphose de ma petite chenille en beau papillon de nuit.

J’aurais tant voulu continuer à l’appeler mon roudoudou, mais je m’abstenais de peur de lui faire honte. J’allais devoir apprendre à réagir 73

avec lui comme avec un adulte ou plutôt… comme avec un calomniateur.

Il nous restait trois jours avant l’arrivée de la fusée pour notre retour sur Sinaï et nous en profitâmes comme deux vieux couples qui passent leurs vacances ensemble. Kalaren apprenait à son fils comment se servir de ses nouveaux pouvoirs pendant que Bhagy et moi discutions chiffons et fanfreluches. Elle ne m’en voulait plus pour le fâcheux épisode incendiaire et j’étais soulagée de la voir aussi sereine. Elle avait arrêté les insultes et les insolences inutiles pour se comporter comme une vraie femme. La présence de Gabriel à ses côtés lui réussissait et je voyais dans ses yeux la sincérité d’un amour pur à son égard. Il était trop tard pour limiter les dégâts, leur séparation prochaine allait faire souffrir au plus haut point mon petit ange et je ne trouvais aucune solution à ce problème. Le Créateur n’accepterait jamais de l’accueillir sur Sinaï comme il l’avait fait avec moi, il ne la supportait pas.

Mes nuits étaient aussi remplies que mes journées avec Kalaren et je ne trouvais plus le temps de me reposer. Nous savourions avec délice chaque instant passé à deux et je ne voulais pas en perdre une miette. J’étais bien mieux dans ses bras que dans ceux d’Arakel, à aucun moment il ne me brutalisait ou me rabaissait. Il me voyait telle une reine et respectait mes moindres désirs, même les plus fous. Pas une seule larme ne vint entacher le reste de notre séjour sinon celles de plaisir. Je ne voulais plus quitter cette planète, j’avais comme un mauvais pressentiment sur la suite de notre aventure et je redoutais le moment où je devrais annoncer au Créateur ma trahison envers lui. Kalaren sentait bien que cela me perturbait et il détestait plus que tout me voir malheureuse.

Assis dans l’herbe, l’un contre l’autre, nous regardions en silence le splendide coucher de soleil que nous offrait l’horizon.

– J’irai lui dire moi-même, Louna.

– De quoi tu parles ?

– De ton père. Je sais que tu as peur de sa réaction. Je m’en charge, ne t’en fais pas.

– Il va te détester.

– Ce sera réciproque. Je le hais au plus haut point. Je ne comprends pas pourquoi il couvre un homme de sciences qui t’a massacrée, pourquoi il m’a laissé crever pendant onze ans sans raison, pourquoi il t’a ôté le pouvoir de donner la vie. Il y a tellement de questions que je voudrais lui poser. Jusqu’alors je lui faisais une confiance aveugle, mais je commence à 74

douter de ses compétences. Il commet des erreurs grossières depuis ta naissance, c’est de pire en pire.

– C’est pour ça qu’il veut s’éteindre. Il a conscience que son temps est passé. Tu crois vraiment qu’il acceptera de mettre au point un nouveau Créateur pour nous laisser la liberté de vivre ensemble ? Il a l’air pressé de partir.

– Et moi, je suis pressé de vivre avec toi. Rien ni personne ne pourra me faire changer d’avis.

– Vraiment ? Même s’il te propose des trucs hallucinants en échange ?

– Je ne vois pas ce qu’il pourrait me proposer de mieux que sa place. Il croyait que seul le pouvoir m’intéressait et je vais lui prouver qu’il s’est trompé sur moi.

– Et si un jour tu regrettes ?

– Impossible.

– Mais Kal, tu vas tout perdre pour moi. Imagine qu’un matin tu te lèves et tu réalises que tu ne m’aimes plus. Tu devras rester un calomniateur jusqu’à la fin de ta vie alors que tu détestes ce que tu fais.

– Passer mes journées à torturer des humains et mes nuits à te faire l’amour me convient tout à fait. Je t’aime.

Il n’arrêtait pas de me répéter ces doux mots et jamais il ne faisait allusion au sacrifice qu’il allait faire pour moi. Il me certifiait que son statut de calomniateur lui convenait tout à fait alors que je savais bien qu’il n’aspirait qu’à une autre vie, plus valorisante aux yeux des gens. Sur Sinaï, tout le monde craignait les calomniateurs et les considérait comme les hommes à abattre. D’ailleurs, la plupart des lieux leur étaient interdits et un bouclier magique les empêchait de rentrer là où vivaient des enfants ou des divinités. Des pendentifs en pierre noire étaient même distribués aux Natifs en fonction sur Sinaï pour les protéger de la soi-disant manipulation mentale qu’exerçaient sur eux les gardiens du purgatoire. Moi, je me sentais en sécurité avec lui et à aucun moment je n’aurais imaginé qu’il puisse me faire du mal.
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V.

Le pilote vint nous chercher à l’heure prévue au plan de vol. J’espérais secrètement que l’engin se perdrait en route, repoussant ainsi notre départ de quelques heures, mais le moment était venu de rentrer sur Sinaï et personne à bord n’avait à cœur d’en parler. Nous redoutions tous l’avenir et profitions de ce dernier trajet sans penser au lendemain. Un seul et unique homme tenait les cartes de nos vies en main. Un simple refus sec et catégorique gâcherait la vie de deux calomniateurs et de deux divinités.

Plus nous nous approchions de notre secteur, plus mon cœur battait la chamade. Même les caresses réconfortantes de Kalaren n’y pouvaient rien changer. J’avais peur et mon instinct ne me trompait jamais. Je savais que ça ne se passerait pas aussi bien que Kalaren l’avait prévu. Le Créateur n’avait peut-être pas tous les pouvoirs, mais il en possédait bien plus que nous quatre réunis. Je craignais sa colère, l’intensité de son regard quand il apprendrait ma déloyauté. Je le connaissais mieux que quiconque et je savais que notre « petit arrangement entre amis » n’allait pas du tout lui convenir. Kalaren devait épouser Bhagy et je devais rester fidèle à Arakel pour le meilleur comme pour le pire. Et comme toujours, mon intuition divine ne me trompait pas.

Après notre atterrissage sur l’aéroport militaire, Kalaren s’empressa de se téléporter auprès du Créateur afin de lui exposer le problème. L’attente fut la plus longue de ma vie. Gabriel et Bhagy profitaient de leurs derniers instants dans la maison pendant que je patientais sur mon banc de pierre en contemplant le paysage de Sinaï sous son ciel rose. Je priais pour notre bonheur à tous, pour que le Créateur ait l’indulgence de nous laisser vivre en paix, mais c’était sans compter sur son obstination et son inhumanité.

Kalaren apparut alors que le ciel se couvrait déjà de mauve, laissant à la nuit la dure mission d’accueillir mon désespoir. Son visage livide me fit comprendre que notre destin commun se séparait ici et maintenant. Les mots étaient trop difficiles à prononcer et il resta près de moi, en silence, jusqu’à ce que la lune fasse son apparition sous la noirceur de son âme. Il 76

ne savait pas comment me l’annoncer ou peut-être hésitait-il encore sur ce qu’il devait faire. Avant de se lancer, il me donna un ultime baiser sur le front qu’il voulait long et interminable pour repousser le plus possible la douleur qui allait suivre. Il inspira profondément et contempla les étoiles pour éviter de croiser mon regard suppliant.

– Je suis désolé, Louna, ça s’arrête là.

J’aurais voulu crier, le supplier de ne pas faire ça, mais je savais qu’il ne servait à rien de le confronter à tant de souffrances. Lui aussi avait mal et cette décision n’était pas la sienne. Il subissait l’égoïsme de mon père et affrontait avec dignité cet avenir dont il ne voulait pas. Entre deux spasmes, je réussis à sangloter une phrase à peine audible :

– Pourquoi il ne veut pas ?

– C’est ma décision, pas la sienne. Pardonne-moi, je ne voulais pas en arriver là.

– Je ne te crois pas.

– C’est pourtant vrai. C’est moi, et moi seul, qui ai accepté ce mariage.

– En échange de quoi ?

Je pleurais en proie à l’incompréhension la plus totale. Je connaissais trop bien mon père ainsi que Kalaren pour savoir que tout ce qui arrivait n’était pas sans menace ni condition. Le visage impassible de mon bourreau me mettait hors de moi et je hurlai presque pour qu’il me réponde enfin.

– En échange de quoi, Kal ? Contre quoi tu m’as vendue ?

Il ne quittait pas des yeux l’immensité de l’univers céleste qui s’ouvrait à nous. Il restait silencieux de peur de m’enfoncer encore plus sous la vague scélérate qui me submergeait, puis ferma les paupières pour ne pas affronter mon torrent de larmes lorsqu’il déclara :

– J’ai été ravi de te connaître, Louna. J’espère que tu seras heureuse et qu’un jour tu comprendras.

Je n’arrivais pas à le croire. Il allait partir comme ça, sans explication, juste avec un « pardonne-moi » sans aucune valeur ni sincérité. Je lui saisis la main pour qu’il ne se téléporte pas sans m’emmener, mais il la retira délicatement sans même oser croiser mon regard.

– Ne complique pas les choses, je t’en prie.

– C’est moi qui complique les choses, Kal ? Il y a deux heures, on était dans cette fusée et tu m’as fait des déclarations d’amour comme jamais et maintenant tu me dis que tout est fini entre nous et que tu veux te marier 77

avec Bhagy. Y a un truc qui cloche, non ?

Il balayait lentement l’air de la tête pour dessiner un non à rallonge. Je plantai mes yeux dans les siens (malgré sa réticence) et y découvris un désespoir sans fond. Il avait pleuré, je le voyais aux minuscules paillettes dorées qui luisaient encore sur ses joues. Les larmes d’or étaient bien plus difficiles à effacer que celles des humains et trahissaient rapidement nos émotions. Je déposai du bout des lèvres un baiser auquel il mit fin rapidement pour me faire croire qu’il n’en avait pas envie.

– Pourquoi, Kal ? Pourquoi tu ne me dis rien ?

– J’ai promis.

Il y avait donc bel et bien quelque chose derrière toute cette tragédie et je savais qui en était le scénariste. L’idée que mon père veuille une fois de plus me gâcher la vie me mit dans une colère folle et je me sentais d’attaque pour faire quelques mises au point dans ses projets.

– Téléporte-moi auprès de lui, je veux le voir.

– Non.

– Alors je vais demander à Gabriel de le faire pour moi.

Je me levai pour rejoindre mon fils dans la maison, mais Kalaren me prit la main pour m’en empêcher.

– Laisse-le en dehors de tout ça, il ne faut pas qu’il sache.

– Mais qu’il sache quoi, bon sang ?

– Louna, arrête maintenant !

– Non, je n’arrêterai pas parce que je sais que tu m’aimes et que je veux passer ma vie avec toi. Tu m’avais promis, Kal, tu m’avais dit que rien ni personne ne pourrait te faire changer d’avis. J’aimerais bien savoir quelle valeur a notre amour à tes yeux ? Contre quoi tu l’as échangé ? Du pouvoir ? De l’argent ? Dis-moi à combien tu estimes toute une vie à mes côtés ?

– Il n’y a pas de deal entre lui et moi, crois-moi.

– Alors c’est encore pire.

– Je ne t’aime plus, c’est tout.

– C’est impossible. Je sais que tu mens.

– Non, les calomniateurs sont ainsi. Quand ils désirent quelque chose, ils sont prêts à tout pour le posséder et une fois qu’ils en ont fini, ils l’abandonnent sans remords. Je t’ai manipulée pour que tu y croies, je t’ai menti pour te faire espérer que je pouvais aimer. Ma race est incapable d’amour, Louna, tu devrais le savoir depuis le temps que tu vis ici. Je 78

représente le mal et rien ne pourra me changer.

– Je n’y crois pas une seule seconde. Tu le feras à d’autres ton petit speech sur la cruauté des calomniateurs. Je sais de quoi tu es capable et je sais que tu es une fois de plus en train de te sacrifier.

– Tu te trompes. C’est comme ça, Louna, tu dois l’accepter. Je ne t’aime pas.

– Très bien, donc tu ne verras aucun inconvénient à ce que je t’embrasse une dernière fois.

Je m’assis sur lui dans une position sans équivoque, littéralement provocante, écartant les jambes au maximum pour me placer au plus près de lui. Ma poitrine s’écrasant contre son torse débordait de mon bustier blanc et mes mains libérèrent mes épaules des fines bretelles qui tenaient le tout. Je savais que cette mise en scène l’anéantirait et il ne mit pas longtemps à céder à mes avances. Mes va-et-vient finirent par payer et il capitula avant même que j’aie le temps de toucher ses lèvres. Il m’embrassa avec passion et se glissa en moi avec ardeur et soulagement.

Nos ébats durent tenir éveillé mon village une bonne partie de la nuit.

Heureusement que les âmes n’étaient pas des voisins revêches sinon nous aurions subi des plaintes plutôt que de profiter de nos retrouvailles. Enfin redevenu lui-même, Kalaren ne se forçait plus à trouver une excuse pour expliquer son changement d’attitude. Au lever du soleil, il se mit même à pleurer dans mes bras me prouvant, une fois de plus, que les calomniateurs étaient loin d’être les monstres sanguinaires que le Créateur s’amusait à décrier.

– Kal, qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? Pourquoi tu voulais qu’on se quitte ?

– Je n’ai pas le choix, il FAUT que je te quitte.

– Mais pourquoi ? En échange de quoi ?

Il réfléchit et finit par me mettre dans la confidence voyant que la ruse du mec froid et insensible ne fonctionnait plus à mes yeux.

– En échange de la vie de Gabriel.

– Quoi ? (Je bondis du lit de feuilles où nous avions trouvé refuge.) Comment ça, la vie de Gabriel ?

– Il ne peut y avoir plus de dix calomniateurs sur une même planète et Gabriel est le onzième. Je devais prendre mes fonctions de Créateur d’ici quelques mois et il devait donc prendre la relève en étant le dixième, mais…
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– Mais si tu restes un calomniateur, il y en a un de vous qui est en trop.

– Exactement. J’avais oublié cette histoire de « quota » et comme le Créateur semblait ravi quand je lui ai annoncé le désir de transformation de Gabriel, je n’ai pas pensé que ce serait forcément lui ou moi à la fin.

– Tu n’as qu’à retransformer Gabriel en âme.

– C’est tout simplement impossible. Les calomniateurs n’ont pas d’âme, le diable lui a pris la sienne la semaine dernière. Si j’éteins Gabriel, il sera perdu à jamais.

– Mais personne ne peut l’éteindre à part un calomniateur et tes collègues ne feraient pas une telle chose quand même !

– Eux non, mais ton père, oui.

– Il ne peut pas faire ça, il est la vie, pas la mort.

– Il est les deux à la fois, tout comme moi. Tu le sous-estimes vraiment, Louna, il a bien plus de pouvoirs que n’importe qui dans l’univers. Il peut faire ce qu’il veut, quand il veut. Il ne se donne pas la peine de mettre à mort des gens, préférant laisser cette besogne à ses calomniateurs afin de ne pas ternir son image de bon seigneur, mais rien ne l’empêche de le faire lui-même.

– Le Créateur peut tuer ?

Je n’en revenais pas. Moi qui avais toujours vu mon père comme un être pur et doux, je tombais des nues. Mon propre père voulait supprimer mon fils ! Je comprenais mieux pourquoi Kalaren avait cédé à son chantage, il voulait protéger son enfant unique d’une mort certaine.

– En gros, il faut que tu deviennes Créateur pour laisser la place à Gabriel au purgatoire, c’est ça ?

– Tout à fait. Et pour que je devienne Créateur, il faut que Bhagy tombe amoureuse de moi et pour ça, il faut que je sois célibataire. Je ne pourrai pas jouer un double jeu éternellement. Ça va être de plus en plus difficile de continuer une relation avec toi si je dois en entamer une avec elle. Tu comprends ?

– Je ne veux pas qu’on se sépare, Kal, je t’aime.

– Je ne veux pas te quitter et je ne veux pas de cette gamine dans mon lit, mais je n’ai pas le choix. C’est ça ou la fin de Gabriel.

– Il doit bien y avoir une autre solution.

– Je ne crois pas, non. J’ai tout tenté hier, mais ton père a une dent contre moi sans raison. Il me déteste et il m’a clairement fait comprendre que jamais il ne me donnerait ta main. Tu es l’épouse d’Arakel et tu dois 80

honorer ton mari dans l’amour et la fidélité, pour le meilleur et pour le pire… enfin, tu connais la suite. Il m’a fait tout un discours là-dessus et rien de tout ce que je pouvais lui dire ne l’atteignait. Il m’a même dit qu’il t’aimait trop pour te faire ça, que je n’étais pas un homme pour toi et que je ne méritais pas ton pardon !

– Mon pardon pour quoi ?

– J’en sais rien !

– Je vais aller lui parler, peut-être qu’il m’écoutera.

– Non, Louna, je lui ai promis de ne pas te tenir au courant de tout ça.

Je devais juste te faire croire que je ne voulais plus de toi et que je désirais devenir Créateur au côté de Bhagy.

Vraiment stupide comme plan ! Y a qu’un homme pour croire qu’une femme goberait ces mensonges grotesques.

– Et tu as vraiment cru que j’allais avaler ces couleuvres ?

– C’était l’idée de ton père, moi je n’étais pas vraiment en état de réfléchir.

Mon pauvre petit homme, il avait bien dû en baver hier soir pour se montrer si froid avec moi. Heureusement que ses paillettes d’or avaient trahi ses pensées et ses pleurs.

– On pourrait continuer à se voir, en dehors de ton amourette avec Bhagy.

– J’en crève d’envie, mais je sais qu’on va encore plus souffrir. Imagine un peu ce que ça va être quand tu me verras l’embrasser devant toi, quand elle me prendra la main et qu’elle me regardera amoureusement.

– Je m’y ferai.

– Non, Louna, je te connais. Tu vas la brûler vive. Ta lumière verra en elle une concurrente, une menace pour ton couple et tu ne pourras plus contrôler le feu qui est en toi. Il faut que tu me détestes, que ta lumière ne me voie plus comme ta destinée. Tant qu’il y aura ce lien entre nous, Bhagy sera menacée par tes pulsions.

– Tu veux que je te haïsse ?

– Il n’y a pas d’autre solution. J’aime trop mon fils pour le faire disparaître à son âge. Il a encore tant de choses à vivre, à découvrir. Je commence à peine à le connaître et je ne veux pas avoir sa mort sur la conscience.

– On pourra rester… amis ?

– Tu as vu ce qui s’est passé hier soir, Louna ? On ne peut pas discuter 81

cinq minutes sans se sauter dessus comme des animaux. Tu m’attires trop, je n’y arriverai pas.

– Tu l’as fait quand tu étais Livio. On est restés amis pendant des mois sans qu’il n’y ait rien eu de sexuel entre nous.

– Oui, au prix de terribles efforts j’ai réussi à vivre avec toi chastement, mais… toi, tu n’y arriveras pas. Je ne serai jamais un simple ami pour toi, je t’attire comme un aimant.

Non, mais pour qui il me prend, pour une obsédée sexuelle, une nymphomane ?

– N’importe quoi ! Je suis tout à fait capable de résister à…

Il déboutonna lentement sa chemise, faisant glisser un à un les boutons dans leur orifice pour les libérer et mettre à jour sa peau humide. Au bout du troisième bouton, je m’approchai de ses lèvres pour succomber à l’appel de mon corps. D’une main experte, je l’aidai à retirer le reste des petites perles noires qui l’empêchaient de se déshabiller. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, il se retrouva torse nu sous mes caresses entreprenantes. Il ne put se retenir de pouffer de rire.

– Tu as raison, Louna, tu es tout à fait capable de me résister.

Vexée, je me redressai et époussetai mon ensemble couvert de terre.

– Cela n’a rien à voir.

– Ah bon, et je peux savoir pourquoi ?

– Parce que… ( Je suis en manque de toi… non, étant donné qu’on vient de faire l’amour toute la nuit, cette excuse n’est pas valable. Parce que je t’aime… non non non, erreur. Parce que… zut, il faut que je trouve une excuse bidon sur le champ. )

– Parce que tu m’aimes et que tu me désires à chaque seconde qui passe, répondit-il à ma place. Jamais tu ne pourras supporter de me voir avec Bhagy. Il faut qu’on coupe les ponts pour de bon. Qu’on ne se voit plus jamais. Ce sera plus simple pour tous les deux, Louna, surtout pour toi. Tu es bien trop jalouse et possessive pour partager ton homme.

– Je préfère le partager que le perdre. Je t’en prie, laisse-moi une chance de te prouver que je suis prête à tout.

– Ça va finir en grillade tout ça !

– J’adore le barbecue !

Il se massa le haut du nez et ferma les paupières quelques secondes afin d’analyser la situation.

– Je compte sur toi pour ne pas me préparer de la cuisine indienne. On 82

est bien d’accord, tu ne touches pas à Bhagy. À la moindre étincelle, on arrête tout, c’est trop dangereux.

– Promis, fis-je d’un ton solennel.

Il regarda le ciel et inspira profondément sachant à l’avance qu’il commettait une énorme erreur en me faisant confiance.

– Si ton père apprend que l’on continue de se voir, il va être furieux.

– Comment pourrait-il l’apprendre ?

– Et bien… Premièrement, il faudra penser à déménager si on ne veut pas que tes voisins assistent encore à tes concerts nocturnes.

– Je baisserai d’un ton et puis on se cachera dans la maison cette fois.

– Bhagy vit avec toi, je te rappelle. Ça risque d’être chaud la cohabitation entre vous.

– Je prévoirai des extincteurs, ricanai-je.

La commissure de ses lèvres se releva à cette idée mais il retrouva bien vite son sérieux.

– Louna, je ferai tout pour être discret avec elle, mais tu auras certainement mal quand elle te racontera ses expériences avec moi. Elle va se confier et j’ai peur que tu…

– Mais arrête un peu de me prendre pour une furie. Je sais que je le fais pour la vie de mon fils, je sais que ça ne durera qu’une seule année le temps qu’elle tombe enceinte et ensuite, une fois que tu seras Créateur, on pourra faire ce qu’on veut.

– Détrompe-toi. C’est Bhagy la Créatrice, elle aura les pleins pouvoirs et je doute qu’elle accepte une relation extra-conjugale dans son couple.

On ne pourra jamais s’afficher ensemble, tu seras et tu resteras à jamais ma maîtresse, rien de plus.

Décidément, je n’avais pas de chance avec les hommes, je n’étais pour eux qu’un simple passe-temps, la fille qu’on va voir dès que sa femme a le dos tourné. Allais-je réellement supporter tout ça ?
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VI.

La vie reprit son cours, avec quelques changements toutefois. Gabriel était parti depuis plus d’une semaine faire une formation intense au purgatoire d’une durée de six mois. Il n’avait plus le droit d’en sortir et ne devait se consacrer qu’à cette tâche, nuit et jour. Je soupçonnais fortement Kalaren d’avoir inventé cette histoire de formation obligatoire pour éloigner son fils de sa future proie. Mandine était revenue vivre à la maison et essayait tant bien que mal de supporter les caprices de Bhagy qui, loin de son chéri, avait retrouvé son instinct de peste. Il fallait vraiment être une âme pour tolérer autant d’insultes sans broncher.

J’intervenais souvent sévèrement pour calmer l’Indienne et lui demandais de respecter un peu plus ma fille, mais elle ne m’écoutait pas et passait son temps à tester mes limites. Elle avait trouvé mon point faible et se faisait une joie de me pousser à bout en bousculant ou en maltraitant ma fille. À

chaque dispute, je luttais pour ne pas mettre le feu à sa jolie figure d’ingrate et me retranchais dans ma chambre pour m’éloigner d’elle avant de la transformer en cendres. Dieu merci, Mandine n’avait que faire de ses injures et continuait sa vie tranquillement, préférant prendre les choses à la rigolade ce qui avait le don d’énerver encore plus Bhagy. J’avais beau la détester, je savais au fond de moi qu’elle souffrait terriblement de cette situation. Bhagy n’était pas une méchante fille, mais elle ne supportait pas d’être retenue prisonnière sur une planète inconnue loin des gens qu’elle aimait. Je pris donc l’initiative d’aller voir le Créateur (que je haïssais toujours) pour lui demander si je pouvais l’emmener quelques jours en Inde auprès de sa mère afin qu’elle prenne confiance en moi et qu’elle arrête de me traiter de folle dès que je lui parlais de son avenir. L’idée ne sembla pas rebuter mon père qui tripotait ses bagues tout en réfléchissant sur son énorme fauteuil en cuir.

– Très bien, j’accepte ce petit séjour sur Terre à condition que Kalaren vous accompagne. Il pourra ainsi faire plus ample connaissance avec elle et entamer ainsi la phase de séduction.
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Je me mordis l’intérieur de la joue pour que la souffrance me fasse penser à autre chose. Il enfonça un peu plus le couteau dans la plaie comme si la première attaque n’avait pas suffi à m’anéantir.

– Vous n’y voyez pas d’inconvénient, Louna, j’espère ?

Pauvre con, si tu savais comme je te déteste, j’aimerais que tu crèves ici, devant moi et dans d’atroces souffrances de préférence.

– Vous rêvassez ? reprit-il.

– Oui, c’est ça… je rêve.

– J’espère que vous ne m’en voulez pas pour cette malencontreuse histoire qui m’a opposé à Kalaren la semaine dernière.

À peine ! Non, voyons, mon très cher Créateur, je vous adore. Quelle fille n’a jamais espéré avoir un père tel que vous, capable d’autant de sacrifice et de dévouement par amour ?

– Je ne vois pas de quelle histoire vous parlez, mentis-je. Kalaren a rompu dès notre retour sur Sinaï et il ne m’a pas fait part de votre altercation.

– Oh, vous m’en voyez fort désolé, ma tendre enfant, je sais à quel point vous teniez à lui. Je ne savais pas que votre relation avait pris fin.

Je lui saute à la gorge maintenant ou j’attends encore un peu ? Mais quel faux-cul, ce mec ! Il joue les pères attendris et navrés alors qu’il est l’instigateur de cette rupture. Il devrait passer des castings pour le septième art, on y croirait presque…

– C’est pourquoi je souhaiterai ne pas avoir à voyager avec lui, dis-je sèchement. Je pense qu’il pourrait être judicieux, pour Bhagy et moi, de partager quelques moments ensemble dans son pays afin que des liens de confiance se tissent entre nous. Kalaren aura tout à loisir de la convoiter après notre séjour.

– Croyez bien que je suis attristé de devoir refuser votre requête, ma douce Louna, mais je me permets d’insister pour le bien de l’humanité.

Plus vite Kalaren entreprendra son approche, plus vite Bhagyalakshmi deviendra une divinité.

– Ce n’est pas trois ou quatre jours de plus qui vont bouleverser les choses, il me semble.

– J’ai été témoin de bien plus en quelques heures seulement. Croyez-moi, ce petit voyage leur fera le plus grand bien à tous les deux.

C’est bien ce que je redoutais. Je ne voulais pas être témoin de leurs embrassades et encore moins de la naissance de leur amour.


85

– Je voulais juste passer quelques jours avec elle pour…

– Louna, on ne conteste pas mes décisions !

Son ton cassant me remit immédiatement à ma place et je ne trouvai pas le courage de lui cracher à la figure comme j’avais pu le faire quelques années auparavant. Il avait le destin de Gabriel entre ses mains et j’avais peur que la moindre erreur de ma part ne lui coûte la vie. Il se reprit toutefois et se montra plus courtois.

– Kalaren saura prendre soin de vous dans ce pays hostile. La pauvreté peut rendre les humains bien désagréables parfois et je me sentirai rassuré de vous savoir sous sa protection.

– Pourquoi pas Gabriel ?

– Il est tout juste au début de sa formation. Il ne connait que les rudiments de la magie.

Cette histoire de formation était donc vraie.

– Et pourquoi pas un autre calomniateur ?

– Parce que… je souhaite… que Kalaren… fasse plus ample connaissance… avec sa… FEMME.

Il articula exagérément sur chaque mot pour me faire comprendre, une bonne fois pour toutes, que je n’avais pas mon mot à dire et qu’il avait de bonnes raisons d’envoyer Kalaren en Inde avec moi.

– Et si Kalaren ne veut pas faire plus ample connaissance ? insistai-je désespérément.

– Il devra me rendre des comptes à la fin du voyage et je veillerai personnellement à ce qu’il exécute à la lettre ce pour quoi il a été créé.

– Et comment vous pouvez veiller sur ça ? Vous allez le faire suivre peut-être ?

– Tout à fait ! Puisqu’apparemment je ne peux pas compter sur vous pour surveiller l’évolution de la divinité, je vais être obligé de déléguer une autre personne de confiance.

– Avec plaisir, je vous la rends votre petite garce et je souhaite beaucoup de courage à votre pauvre homme de confiance qui devra s’occuper d’elle.

– Non, Louna, nous nous sommes mal compris. Bhagyalakshmi est très bien avec vous et vous allez continuer à lui servir de mère de substitution, elle vous aime à sa façon et serait perturbée par un nouveau changement.

– Mais vous m’avez dit que…
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– Oui, je sais ce que j’ai dit. Cet homme de confiance surveillera juste en cachette les sorties et les tentatives de rapprochement de Kalaren.

– Et s’il ne veut pas sortir avec elle ?

Son sourire narquois me fit plonger dans un mauvais film de série B et j’avais l’impression de voir un méchant assassin rire de ses plans diaboliques.

– Je suis persuadé que Kalaren sera ravi de se promener dans les rues d’Imphal afin de ramener un souvenir à Gabriel, railla-t-il. Il l’aime tant !

Je ne pouvais pas le haïr davantage. Comment osait-il prononcer le nom de mon fils alors qu’il prévoyait de lui enlever la vie si Kalaren ne se pliait pas à ses exigences ? Ce qu’il s’amusait à dire était ignoble, le fait d’insister sur l’amour que Kalaren portait à Gabriel était du plus mauvais goût et j’avais envie de l’étrangler en le voyant s’amuser tout seul avec ses sous-entendus malsains. Je m’inclinai face à lui pour prendre congé de sa présence. J’avais besoin de respirer de l’air frais et d’oublier au plus vite cette conversation écœurante.

L’heure de marche pour rentrer à la maison me fit le plus grand bien.

J’essayais de positiver au sujet de ce voyage et je préparais dans ma tête la façon dont j’allais annoncer à Bhagy notre petite virée sur Terre.

J’imaginais déjà ses cris de joie à l’idée de revoir sa famille et cette perspective me mit du baume au cœur. Il me tardait de voir son sourire et j’espérais même en retirer un peu de reconnaissance de sa part. Mes pas se firent de plus en plus rapides et je devais me contenir pour ne pas me mettre à courir. Je traversai le village, saluant au passage mes voisins curieux qui devaient se demander pourquoi j’avais l’air si pressé, pour arriver enfin en haut de la colline qui me servait de pied-à-terre. Bhagy, sagement assise sur mon banc, discutait avec Arakel. Un natif et une humaine… ce cocktail ne me disait rien qui vaille pour la sécurité de ma protégée. Le craquement des feuilles sous mes chaussures annonça mon arrivée et Arakel se retourna vers moi vivement. Son regard vermillon me fit comprendre qu’il était en colère et je frissonnai à l’idée de devoir l’affronter. Malgré mon appréhension, je fis face à mon mari et interpellai ma petite sœur imprudente.

– Bhagy, où est Mandine ?

– Chez ta mère. Elle voulait faire de la couture et des trucs de vieilles.

– Va la rejoindre, tout de suite.

– Non ! Ça va pas, je la supporte pas ! Je veux rester ici avec…
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– Bhagy, tu obéis, immédiatement, tu comprends ?

– Mais…

– Il n’y a pas de, mais, quand je te dis quelque chose, tu le fais sans poser de question, c’est clair ?

Elle se leva en secouant la tête d’un air exaspéré.

– T’es complètement tarée, Louna, t’as peur de quoi ? Que je te pique ton mari ?

Elle ne pouvait pas comprendre que j’étais peut-être en train de lui sauver la vie. Elle ne connaissait pas Arakel contrairement à moi qui savais parfaitement pourquoi il était là, et je ne voulais pas que Bhagy assiste à ça.

Sans plus insister, elle franchit le portillon et s’éloigna du jardin en tapant presque des pieds comme l’aurait fait une môme gâtée qui n’a pas eu son paquet de bonbons. À chacun de ses pas, mon cœur battait un peu plus fort. J’avais peur, une peur incontrôlable et légitime. Dès que son visage disparut de l’horizon, je savais que le mien n’allait pas tarder à recevoir une gifle pour payer mes erreurs passées. Et mon instinct ne se trompait jamais. Comme prévu, avant même que je n’ai eu le temps de me justifier, Arakel me fit subir la colère qui le tenaillait. Sous le choc, je tombai au sol et ma tête percuta le coin du banc qui se couvrit d’or sous l’éclat de mon sang. Après quelques secondes de faiblesse, la douleur s’évanouit (merci immortalité !) et le liquide chaud s’arrêta de couler de mon front. Afin de retrouver un minimum de dignité, je me relevai en prenant appui à la pierre qui m’avait servi de massue, et m’assis dessus en défiant du regard Arakel.

– Je t’interdis de me toucher. Tu es chez moi.

– Je suis aussi chez moi, Louna, je suis ton époux, je te rappelle.

– Cela ne te donne pas le droit de me frapper.

– Tu m’as trompé, sale pute.

– Non, mais je rêve là ! Ça fait douze ans que tu couches avec toutes les filles de Naïa et tu viens me reprocher de t’avoir trompé !

– Tu voulais épouser Kalaren d’après ton père !

Mmm… Merci papa, quelle délicatesse d’avoir trahi mes projets à mon mari.

– Et alors ? Tu as bien épousé une autre femme et tu as même eu un bébé avec elle !
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m’as épousé devant témoins sur Sinaï et tu me dois le respect sur Sinaï.

Est-ce bien compris ?

– Je ne te dois rien du tout. Je ne t’aime plus, Arakel, c’est fini entre nous. Cela fait des années que tu ne me parles plus et que tu te sers uniquement de moi pour assouvir tes fantasmes.

– Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! Je viens ici uniquement pour assouvir TES fantasmes, Louna. Tu es incapable de vivre sans moi !

Pauvre petit Natif qui se sacrifie à venir tous les mois pour satisfaire sa vilaine femme nymphomane ! J’hallucine ! J’ai déjà entendu des conneries, mais alors celle-là, elle dépasse l’entendement. Coupons court à cette conversation stérile.

– Eh bien maintenant, j’en suis capable, rétorquai-je en espérant ainsi clore le débat. Va-t’en et ne reviens jamais.

– Dans une semaine tu vas me pleurer et me supplier de revenir comme une larve.

– Mais qu’est-ce que tu crois, Arakel ? Que tu m’attires ? Non, mais franchement, tu t’es vu ? On dirait un grabataire tellement tu pues la mort.

Tu pourrais être mon père, je te signale, et au lit, tu n’arrives même pas à la cheville de Kalaren.

Pas très intelligent de ma part, j’avoue. Je le compris malheureusement un peu trop tard et je n’eus pas le temps d’esquiver la deuxième gifle qui fondit sur moi à une vitesse impressionnante. Ma lèvre ne supporta pas cette nouvelle attaque et s’ouvrit sous l’impact du coup. J’avalai avec dignité les gorgées de sang qui coulaient dans ma bouche et déglutis difficilement en ne laissant rien paraître de mon dégoût.

– Va-t’en, Arakel.

– Si jamais j’apprends que tu m’as trompé une nouvelle fois, je te tue.

– Je suis immortelle, mon cher !

– Immortelle, mais bonne à rien ! T’en as pas marre d’être une erreur de la nature ?

– Comment peux-tu me dire ça après tout ce qu’on a vécu ensemble ?

– Ce que j’ai vécu avec toi, c’est la pire période de ma vie.

– Alors pourquoi tiens-tu tant à ce que nous restions mariés ?

Il s’approcha de moi d’un air menaçant et brandit son index sous mon nez en guise d’avertissement.

– Tu es à moi, que tu le veilles ou non, et je ne supporte pas que l’on touche à mes affaires.
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– Je ne suis pas un objet ! rebellai-je vaillamment.

– Non, tu as raison, les objets sont utiles, EUX. Ta vie est insignifiante. Tu as voulu devenir divine pour me prouver que tu pouvais être quelqu’un, mais c’est encore pire qu’avant. Tu n’as aucun don, tu es pitoyable.

– J’ai bien plus de pouvoirs que tu ne le crois.

– Vraiment ? Alors dis-moi pourquoi tu ne te défends pas quand je te corrige ? Tu pourrais me rejeter ou te protéger derrière un bouclier de lumière ! Tu ne sais même pas faire apparaître un semblant d’étincelle ! Tu es la pire divinité que je n’ai jamais vue, la honte de ta race !

Je le détestais… et pourtant, il avait raison. Face à lui, je n’étais rien, pas même l’ombre de moi-même. Mes pouvoirs ne fonctionnaient pas en sa présence et je ne comprenais pas comment il arrivait à me soumettre à ce point. La séance d’affronts devenait insoutenable et mes larmes se mélangeaient au sang maculant ma robe de taches dorées. Satisfait pas sa démonstration de force, il s’éloigna à pas lents vers le village, me laissant seule dans un état physique et mental déplorable.

Après son départ, je regardai le ciel pour me rappeler la sublime couleur du regard d’Arakel quand il était encore l’homme doux et tendre que j’aimais. Ses yeux mauves me faisaient fondre et me rassuraient à cette époque. Malheureusement, ces dernières années, il ne me montrait que son côté sombre et j’en oubliais presque la teinte pourprée exacte sous le carmin de ses émotions. Tout à coup, je réalisai qu’il était tard et que je devais préparer le repas au plus vite pour accueillir mes invités. Face à mes plaintes lancinantes et répétées, Kalaren avait finalement accepté de laisser sortir Gabriel pour un soir afin qu’il vienne manger à la maison. Il me tardait de retrouver les deux hommes de ma vie et je décidai de ne pas gâcher cette belle soirée qui s’annonçait à cause de deux malheureuses gifles. Je courus donc effacer les traces de ma torture sous une douche délassante et enfilai une nouvelle robe. Je couvris ma blessure de rouge à lèvres pour ne rien laisser paraître de la visite d’Arakel et soulignai d’un trait de khôl mes paupières pour en faire ressortir le doré que Kalaren affectionnait tant. Je mis au four un gratin de courgettes et dressai rapidement une table pour cinq personnes. Même si je savais que Mandine ne mangeait pas, j’insistais toujours pour qu’elle assiste aux repas que je préparais pour Bhagy, j’aimais me retrouver à table en famille, cela me rappelait mes années en temps qu’humaine. Je sortis dans le jardin (en vérifiant bien partout qu’Arakel ne soit pas revenu) et confectionnai un 90

bouquet de roses pour agrémenter ma décoration intérieure. Je voulais que tout soit parfait pour la sortie exceptionnelle de Gabriel. Je me languissais tant de le serrer à nouveau dans mes bras. J’avais l’impression de ne pas l’avoir vu depuis des années alors que cela ne faisait qu’une dizaine de jours qu’il suivait cette formation. Bhagy et Kalaren furent les premiers à arriver chez moi. Il s’inclina en souriant et déposa un tendre baiser sur ma main pour ne rien laisser paraître de notre amour devant sa future femme.

– Bonsoir, Kal. Où est Gabriel ?

Il leva les yeux au ciel en rigolant.

– Il est encore chez sa grand-mère. Je lui ai demandé de téléporter Mandine jusqu’ici, mais je crois qu’ils auraient mieux fait de venir à pied, ça aurait été plus rapide.

– Il a des soucis avec ça ?

– On va dire qu’il n’est pas très doué pour la téléportation, mais ça va s’arranger avec le temps. Il s’entraîne dur et ses efforts paieront un jour ou l’autre.

– C’est un bon élève ?

– Il est studieux, mais dans la pratique il n’est pas encore au point. Il a failli mettre le feu au purgatoire tout à l’heure ! C’est bien ton fils !

Je me mis à rire moi aussi devant les frasques de mon roudoudou, mais je restais tout de même fière de lui. Il avait de la volonté et c’était le principal. Comme je dis toujours, quand on veut on peut. L’ambiance étant au beau fixe, j’en profitai pour faire ma petite surprise à Bhagy. Cela ne pouvait que la rendre heureuse et elle en avait bien besoin vu la tête qu’elle tirait depuis son retour.

– J’ai quelque chose à t’annoncer, Bhagy. Kalaren, toi et moi, on va partir quelques jours à Imphal pour que tu puisses revoir ta mère.

– Oh…

Je m’attendais à une effusion de joie, à quelques larmes de soulagement, mais au lieu de cela, son visage restait fermé et crispé. Elle ne m’avait pas pardonné notre dispute devant Arakel et comptait me la faire payer à sa façon. Si elle pensait que sa bouderie allait me gâcher la soirée, elle se trompait. Je venais de souffrir bien plus que ça et j’avais réussi à surmonter ma peine pour profiter au maximum de mon fils. Ce n’est pas son mauvais caractère qui ferait fondre ma bonne humeur ce soir.

Je décidai donc de me montrer adulte et compréhensive avec elle.
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m’excuse de t’avoir parlé aussi sèchement.

– Je ne t’en veux pas. J’ai compris pourquoi tu voulais que je parte. Tu avais peur qu’il me frappe, moi aussi.

Mon sourire flétrit immédiatement. Kalaren bondit sur l’occasion pour s’immiscer dans la conversation et lança :

– Qui a frappé qui ?

– Personne ! Elle dit n’importe quoi, cette petite ! m’interposai-je, gênée.

Je fis les gros yeux à Bhagy pour lui faire comprendre de ne pas glisser vers ce terrain dangereux avec Kalaren dans les parages. Mais elle insista lourdement.

– Non, je ne dis pas n’importe quoi. Je me suis cachée derrière un arbre et j’ai tout vu. J’ai vu comme il t’a giflée plusieurs fois et comme il te criait dessus.

– Bhagy, arrête de mentir ! ordonnai-je.

– Je ne mens pas ! Pourquoi tu ne veux pas le dire que ton mari te bat ? C’est interdit ! À l’école on nous a appris qu’il fallait dénoncer ce genre de choses.

– Arakel ne me bat pas !

– Ah oui ? Et c’est quoi tout ce sang sur le banc alors ?

Elle me désigna de la main la preuve de mon calvaire et Kalaren se précipita sur la pierre pour analyser les éclaboussures dorées qui la recouvraient. Il souleva la tête lentement vers moi et me fixa sans rien oser dire. La petite peste en rajouta une couche pour envenimer un peu plus les choses.

– Elle n’a même pas eu le temps d’ouvrir la bouche que déjà il lui donnait des coups. Il lui a ouvert le crâne et les lèvres.

Il s’approcha lentement de moi et souleva la mèche de cheveux qui recouvrait ma plaie déjà presque cicatrisée sous l’effet de ma divinité.

– C’est vrai ce qu’elle dit ? Il te frappe ?

– Non, je suis tombée toute seule en glissant sur des feuilles humides.

– Pourquoi tu le protèges, Louna ?

– Je ne protège personne !

Oh que si je le protégeais, car je savais trop bien quel sort attendrait Arakel si Kalaren apprenait mon lourd secret. Et je ne voulais pas de ça.

Malgré tout, il restait le père de Mandine, le héros qui m’avait si souvent sauvé la vie et le premier homme que j’avais aimé. Malheureusement, 92

Kalaren ne fut pas convaincu par mon histoire de feuilles et je sentais la colère monter en lui et durcir son regard.

– Très bien, alors je vais aller lui demander, trancha-t-il.

– Ne fais pas ça ! Laisse-le, je t’en prie.

Il s’évapora en un nuage noir, ne laissant à Arakel que quelques secondes de chance de survie. Je courus jusqu’à la maison de ma mère où Gabriel et elle étaient en train de rigoler.

– Mon roudoudou, tu dois à tout prix me téléporter vers ton père.

Vite !

– Mon père ? Lequel ?

– Les deux, ils sont ensemble. Vite, vite, c’est très important !

Il me prit la main et ferma les yeux… longtemps… très longtemps.

Rien ne se passait, pas même une vibration magique. J’étais toujours plantée là, en larmes, dans le jardin de ma mère à fixer mon fils qui essayait tant bien que mal de se concentrer.

– Mais qu’est-ce que tu fous, Gabriel ?

– Tais-toi un peu, j’essaie de visualiser où ils se trouvent. Ils sont sur Sinaï tous les deux, non ?

– Oui. Ils ne doivent pas être bien loin.

– C’est bon, j’ai déjà trouvé la planète !

Oh mon Dieu ! Et il a l’air satisfait de lui en plus ! Il n’avait qu’à me le demander et je lui aurais dit tout simplement.

– Ils se trouvent dans le village de sable blanc, je crois.

– C’est bien mon cœur, maintenant téléporte nous là-bas.

– Attends, c’est pas si simple. Il faut que je trouve les coordonnées géographiques exactes. … C’est bon, j’ai la latitude…

Il est nul, ce n’est pas possible ! Kalaren arrive à faire ça en un clin d’œil ! Montre-toi encourageante, Louna, il a besoin de ton soutien et toi tu as besoin de lui.

– C’est bien, mon bébé, continue, je suis fière de toi. On y va bientôt là ?

– Encore une minute. Je crois que j’ai repéré la longitude… T’es prête, maman ?

– Oui, je te fais confiance.

Mouais… Pour ce qui est de la confiance en sa magie, il faudra que j’y réfléchisse un peu plus, mais on va dire que pour l’instant je suis désespérée et qu’il est mon seul et unique moyen de sauver la vie de mon 93

époux.

Il réussit malgré tout à nous faire traverser le village et à nous déposer sur la plage blanche où Kalaren et Arakel se faisaient face. Je courus jusqu’à eux pour m’interposer entre les deux hommes. La tension dans l’air était à son paroxysme et je ne voyais pas vraiment d’issue possible, à part la mise à mort.

– Je t’en supplie, Kal, ne fais pas ça, implorai-je, une main posée sur mon cœur.

– Si j’avais voulu le tuer, il serait mort depuis une heure déjà.

Gabriel arriva d’un pas nonchalant derrière moi et salua Arakel d’un signe courtois de la main. Il semblait ravi de son exploit et souriait fièrement en pensant à la mission de téléportation qu’il venait de réussir.

– Qu’est-ce qui se passe ici ? C’est une réunion de famille ? lança-t-il.

– Gabriel, ne te mêle pas de ça. Retourne à la maison avec ta sœur, je m’occupe de ta mère.

– Non. Pourquoi Arakel est-il ici avec toi ? Vous faites quoi là tous les deux ?

– L’ordure, ici présente, s’en donne à cœur joie pour frapper Louna depuis des années, alors on était en train de régler deux-trois choses ensemble.

Je pris la main de Kalaren pour l’empêcher de toucher Arakel. Je savais qu’un simple geste de sa part pouvait éteindre à jamais la vie d’un Natif et je ne voulais pas en arriver là. Je le tirai plus loin sur la plage pour discuter avec lui seul à seul et essayer de le raisonner.

– S’il te plaît, Kal, ne fais pas ça. Si tu le tues, je ne te le pardonnerai jamais.

– Je sais bien, c’est pour cette raison qu’il est toujours en vie. Je ne compte pas le supprimer, ne t’inquiète pas, je veux juste qu’il accepte le divorce et que plus jamais il ne s’approche de toi.

– Tu me le jures ?

– Oui. En plus, si je fais du mal au petit protégé du Créateur, je ne donne pas cher de ma peau. C’est le roi de Naïa et il serait complètement absurde de prendre un tel risque. Je ne suis pas inconscient au point de…

Son regard se porta sur la scène qui était en train de se dérouler dans mon dos et il n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’il se mit à hurler en direction de Gabriel. J’entendis une lourde masse s’étaler sur le sable et je n’eus pas le courage de me retourner pour regarder d’où venait le bruit. Les 94

yeux horrifiés de Kalaren et son visage figé me donnèrent des frissons dans le dos. Jamais je ne l’avais vu afficher un tel désarroi. Le cœur battant et les mains tremblantes, je fis demi-tour et constatai avec terreur que mon fils n’était pas si incompétent que ça en matière de magie. Il contemplait ses mains, complètement abasourdi par ce qu’il venait de faire. D’un mouvement de tête rapide, il posa son regard sur moi avant de le reporter sur le sable. Le corps d’Arakel gisait au sol… sans vie. Je me jetai dans ses bras inertes et hurlai en le secouant pour qu’il se réveille, pour qu’il vive à nouveau. Mon propre fils venait de tuer son père adoptif. Je n’arrivais pas à réaliser ce qu’il venait de se passer, c’était impossible, irréel. Arakel ne pouvait pas mourir, pas maintenant, pas comme ça, il n’avait même pas pu se défendre face à un calomniateur… face à son fils. Je n’arrêtais pas de crier pour qu’il se lève et qu’il ouvre ses beaux yeux mauves sur moi, mais rien n’y faisait. Kalaren me serra contre lui pour me consoler, mais mes larmes étaient intarissables.

Il me téléporta dans mon salon, loin de la dépouille de mon mari pour que j’arrête de m’y accrocher désespérément. Dans une crise d’hystérie folle, je cassai tout ce qui se trouvait dans la pièce en insultant ma pauvre victime qui n’y était pour rien. La chaleur de ses bras finit par me calmer au bout de quelques heures et je m’effondrai de fatigue contre lui.
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VII.

Au petit matin, la colère avait fait place à la tristesse, une tristesse morne et sans fond. Rien ne pouvait me rendre la joie de vivre, mon amour de toujours venait de disparaître à jamais. Le film de notre existence défilait sous mes yeux, faisant fi de ses torts pour n’en garder que les bons moments. Je revivais le jour de notre rencontre minute après minute, dégustant chaque instant où nous avions été heureux. Il m’avait tellement apporté, tellement donné sans rien attendre en retour. Je sentais encore son parfum sucré et la douceur de ses lèvres sur ma peau, j’entendais le souffle de sa voix quand il me susurrait que j’étais sa douce colombe. Tous nos souvenirs me tiraillaient de l’intérieur et je n’avais plus le goût à la vie.

Kalaren dormait encore sur le divan quand je sortis dans le jardin pour respirer l’air frais de l’aube. Le vent portait à moi la douce fragrance des roses qu’il m’offrait quand il m’aimait encore. Je m’agenouillai en fixant le ciel, priant pour son salut et sa paix intérieure. Je savais qu’il allait passer par le purgatoire avant de pouvoir vivre sur Sinaï et je redoutais le châtiment que Kalaren allait lui faire subir pour purifier son âme.

– Vous gardez des réflexes bien humains, ma tendre enfant. Les divinités ne prient pas, elles reçoivent les prières.

Le Créateur venait de faire son apparition dans mon jardin, il s’accroupit face à moi et m’invita à me relever.

– Arakel est mort.

Cette phrase fut la plus difficile que j’eus à prononcer de toute ma vie.

Chaque mot était ponctué d’un gémissement déchirant que mon père ne supportait pas d’entendre. Depuis toujours, il fuyait les situations pénibles et ne pouvait s’empêcher de s’esquiver à la première larme de ma part.

Cette fois pourtant, il se comporta en père compréhensif et affronta mes pleurs avec dignité.

– Je le sais, Louna. C’est pourquoi je viens vous voir aujourd’hui. La célébration funéraire va bientôt commencer sur Naïa et tout son peuple 96

attend notre arrivée.

– Quoi ?

– Arakel était le roi des Natifs, il faut suivre le protocole en vigueur.

Vous seule pouvez embraser le bûcher qui fera disparaître son enveloppe corporelle. Il en est ainsi sur leur planète.

– Mais la reine est plus à même de s’en occuper. Je ne veux pas faire ça, c’est horrible.

– Vous et vous seule êtes la véritable femme d’Arakel. Xana n’est qu’une seconde épouse sans intérêt, elle n’a pas sa place aux funérailles d’un homme de son rang.

– Vous dites ça parce qu’elle était prostituée avant ?

– Je dis ça parce qu’elle n’est rien. Vous lui devez cette dernière preuve de respect, mon enfant, Arakel ne mérite pas de s’envoler pour Sinaï sans vous à ses côtés.

Il essuya mes larmes et laissa ses mains encercler mes joues avec une tendresse paternelle inconcevable jusqu’alors.

– J’ai confiance en vous, Louna, et je sais que vous êtes capable de montrer au peuple natif qu’Arakel avait raison de vous aimer. Soyez digne et fière pour que cette race garde en mémoire le nom de son roi à jamais dans son cœur.

D’un geste délicat, il fit apparaître sur mon corps une longue robe dorée qui mettait en valeur les courbes de ma poitrine et de mes hanches. Il releva mes cheveux roux en un chignon haut qu’il para d’un diadème de diamants. Il avait réalisé en quelques secondes ce que j’aurais mis des heures à fignoler, même le maquillage s’accordait parfaitement avec la couleur de ma robe. Je le remerciai pour tant d’attentions et pris la main qu’il me tendait afin qu’il me téléporte sur la planète d’Arakel.

Des millions de Natifs assistaient à l’événement et pleuraient la mort de leur roi bien-aimé (façon de parler puisque les Natifs ne pleurent jamais).

Il avait fait de cette planète une merveille en matière de beauté, de paix et de bien-être. Avant son arrivée, Naïa était un lieu austère et continuellement en guerre qui rebutait les Natifs et les poussait à venir vivre sur Terre pour échapper à tant de violence. Il avait réussi son pari et s’était donné corps et âme pour Naïa. Les habitants, tout de blanc vêtu, attendaient notre arrivée dans un calme absolu. Le corps d’Arakel trônait sur un immense amas de bois à cinq mètres du sol. Une longue allée recouverte d’un tapis noir menait au bûcher funéraire. Je traversais seule 97

les cinq cents mètres me séparant de mon époux à pas lents, provoquant à mon passage une vague de soumission de la part de ses fidèles. Le genou posé au sol et la tête basse, tous les Natifs m’accueillirent avec respect. Au premier rang, je reconnus Xana qui portait un nourrisson dans ses bras.

Son visage était aussi triste que le mien. Je continuais mon défilé en silence, en fixant l’homme qui m’attendait au bout. Grand, la trentaine, les cheveux bouclés et les yeux aussi mauves que ceux de son père. Matt avait bien grandi depuis la dernière fois où je l’avais vu. Il pleurait la mort d’Arakel avec la dignité d’un natif et le désespoir d’un humain. Il s’inclina face à mon image divine, mais je lui pris rapidement la main pour qu’il se relève sans se soumettre à des convenances inutiles. Il y a seize ans, nous avions partagé tant de choses ensemble qu’il était devenu à mes yeux le petit frère que je n’avais jamais eu. En Irak, il m’avait soutenue, encouragée et consolée des centaines de fois, me redonnant la force et la volonté de me battre pour la vie. Il m’apporta un flambeau allumé et me le tendis pour que j’enflamme la montagne de bois qui soutenait le lit mortuaire de son père. Du bout des doigts, j’éteignis le feu qu’il m’offrait provoquant une réaction scandalisée dans l’assistance. Matt me fixait sans comprendre mon geste, mais n’osa pas me demander les raisons d’un tel comportement. Je l’embrassai sur le front avant de m’avancer vers l’échelle qui avait été posée contre le bûcher pour déposer le corps du défunt. Je gravis les marches, une à une, sous le regard stupéfait des convives, et enjambai enfin le dernier obstacle pour arriver aux côtés d’Arakel, sur son épais matelas de soie. Son visage était reposé, paisible, on aurait dit qu’il dormait. J’aurais tant voulu qu’il ouvre les yeux et qu’il me dise qu’il m’aimait encore, mais je savais au fond de moi que ce n’était qu’un simple rêve. Il avait raison, je l’aimais encore et jamais je ne pourrais vivre sans lui. Je m’allongeai près de lui une dernière fois et me blottis contre sa poitrine froide et immobile. Mes larmes d’or recouvraient sa chemise noire la faisant ressembler à la galaxie étoilée que nous avions traversée si souvent ensemble. Mes lèvres effleurèrent les siennes et je lui murmurai un ultime mot d’amour avant de lui prendre la main. Des étincelles jaillirent de plus en plus intensément de mon corps et je sentis la chaleur de ma lumière traverser mon âme avec une délicatesse infinie. Les flammes surgirent tout autour de nous, calcinant son magnifique visage jusqu’à le rendre inhumain, je contemplai chaque cellule de son être brûler et tomber en cendres. Les flammes me léchaient discrètement sans jamais oser m’atteindre, j’étais le feu, j’étais la fille du soleil. Alors que tout autour 98

de moi n’était que fournaise et fumée, je ne ressentais que la douleur de la perte d’un être cher. Une sorte de seconde peau luisante recouvrait mon corps le protégeant de tout le chaos qui m’entourait. Je m’endormis sur notre couche de braises serrant tout contre moi le reste de squelette royal qui se consumait lentement.

Je me réveillai, un peu sonnée, dans les bras du Créateur. Il me regardait anxieusement et me sourit quand, soulagé, il constata que mes yeux s’ouvraient enfin.

– Je vous avais demandé d’être à ses côtés, mais je ne m’attendais pas à ce que vous le preniez à la lettre, ma douce Louna.

– Je sais. J’avais envie d’être avec lui, c’est tout, dis-je d’un ton las.

D’une moue de satisfaction, il me fit comprendre qu’il avait été impressionné par mon geste.

– C’était très beau. Je suis fier d’avoir engendré une enfant telle que vous. Le peuple a apprécié cette cérémonie et la mémoire d’Arakel est à jamais honorée par une si belle preuve d’amour.

Contrairement à l’état parfait de mon physique, mon moral cuisait encore de pénibles souffrances. J’avais mal intérieurement et j’aurais voulu mourir avec lui plutôt que le perdre par ma faute.

– Vous savez comment il est mort ?

– Non, ma tendre enfant, pas pour l’instant. Mais ce soir, son âme franchira la frontière de Sinaï et je pourrai alors partager avec lui les raisons de ce grand malheur.

– Comment avez-vous su qu’il était décédé ?

– Arakel faisait partie de mes plus chers amis, il était dans mon cœur.

J’ai senti sa lumière s’éteindre. Sa mort fut rapide, il n’a pas souffert, rassurez-vous. Je l’ai retrouvé étalé sur le parvis de ma demeure, je ne comprends pas comment son corps est arrivé là. Je peux vous promettre que ce meurtre ne restera pas impuni et qu’il me tarde d’être à ce soir pour connaître enfin le visage de son assassin.

Oh non, Gabriel…

– Je me sens fatiguée, pouvez-vous me ramener chez moi au plus vite ?

Il me prit la main et me téléporta jusqu’à mon jardin. Il se permit de s’asseoir quelques instants sur mon banc pour contempler le paysage qui s’offrait à lui du haut de ma colline. Le village de pierres blanches 99

resplendissait sous le ciel rosé et la vue sur la vallée était imprenable d’ici.

Il me tardait qu’il rentre chez lui afin de prévenir Gabriel qu’un danger le menaçait, mais il jouait les prolongations. Je n’osais pas le presser de peur qu’il ne se doute de quelque chose et je jetai des coups d’œil discrets vers la maison pour vérifier que Kalaren n’en sorte pas. Il parut anxieux et examina le banc sur lequel il était assis de plus près.

– Est-ce du sang, Louna ?

Mince ! Il faudra vraiment que je pense à le nettoyer ce foutu banc.

– Non, pas du tout, ce sont mes larmes. Vous savez à quel point j’aime venir ici pour pleurer mes peines.

Il gratta une tache dorée du bout de l’ongle pour en décoller une fine pellicule qu’il mit à la bouche. Il goûta, analysa, recommença l’opération sous mes yeux inquiets et finit par se lever pour me caresser le visage.

– Vous vous trompez, Louna. Ce ne sont pas des larmes, mais bel et bien du sang… du sang divin.

Je ne voulais pas salir l’image d’Arakel en le faisant passer pour un mari ignoble capable de battre sa femme jusqu’au sang. Il était mort et par respect pour sa mémoire (et aussi un peu pour mon honneur) je continuai à mentir.

– Oui, je me souviens maintenant. Je me suis coupé la main l’autre fois avec mon sécateur, mais rien de grave. La plaie s’est refermée en quelques secondes.

Il me dévisagea essayant de déceler dans mon regard un frisson qui pourrait trahir mes pensées.

– Louna, si j’apprends que Kalaren a osé porter la main sur vous, je ne lui pardonnerai jamais.

– Kalaren ? Qu’est-ce qu’il vient faire dans cette conversation ? Il ne ferait jamais une telle chose, il me respecte bien trop.

– Sachez qu’il ne respecte rien, ni personne. Il est un être cruel et brutal.

– Vous vous méprenez à son sujet.

– Je le connais mieux que quiconque et je sais de quoi il est capable.

– Alors pourquoi tenez-vous tant à ce qu’il épouse Bhagy si vous avez peur qu’il soit violent ?

– Cela n’a rien à voir.

– Ah bon ? Et je peux savoir quelle différence il y a entre Bhagy et moi ? Pourquoi tenez-vous tant à m’éloigner de lui ?
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– Il pourrait vous faire du mal.

– Et pourquoi pas à Bhagy ?

– Parce que.

– Parce que quoi ? Pourquoi ? Pourquoi vous me protégez, moi, et pas elle ?

– Parce que vous, je vous aime.

Emporté par notre dispute, il ne s’était même pas rendu compte de la portée de sa révélation. Je le fixais sans oser bouger, attendant une explication logique, un raisonnement sur l’amour pouvant lier un père à sa fille, mais il n’en fit rien. Les larmes aux yeux, il examina ma réaction avant de disparaître sous un nuage de fumée blanche.

Sonnée et complètement abasourdie, je rentrai dans la maison et m’affalai dans le fauteuil où m’attendait Kalaren.

– Ça va, Louna, tu es complètement livide ?

– Je crois que mon père m’aime.

– Oui, comme tous les pères.

– Non, Kal. Je crois qu’il est amoureux de moi.

– Tu délires… n’est-ce pas ? Pourquoi tu dis ça ?

– Il vient de me le dire de but en blanc, comme ça. On parlait tranquillement et puis d’un coup il a pété un plomb et il m’a dit qu’il m’aimait.

Horrifié, il ne cessait d’écarquiller les yeux en me regardant sans relâche.

– C’est dégueulasse. C’est carrément malsain comme truc. Tu es sa fille.

– Je sais.

Nous restâmes silencieux quelques minutes le temps de digérer la nouvelle. Le souvenir de cette drôle de matinée me revint en mémoire et je retrouvai rapidement ma lucidité.

– Il faut que je parle à Gabriel au plus vite, où est-il ?

– Il dort avec Bhagy dans sa chambre.

– Kal, il faut que tu arrêtes de les laisser faire n’importe quoi tous les deux. C’est ta future femme, je te signale.

– Elle n’est rien du tout.

– Arrête avec ça, tu…

– Non, Louna. Tu ne comprends pas. Ce qui s’est passé hier soir va changer la donne.
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– Justement c’est pour ça que je dois voir Gabriel, il est en danger. Ce soir, l’âme d’Arakel va raconter toute l’histoire au Créateur et il va le tuer quand il saura qui a assassiné son meilleur ami. Il doit quitter Sinaï et se réfugier sur Terre pour que personne ne le retrouve.

– Ce n’est pas la peine, Gabriel ne craint rien.

– Mais si ! C’est même mon père qui m’a dit qu’il allait venger la mort d’Arakel.

– Ça, j’en suis sûr, mais ce n’est pas à Gabriel qu’il va s’en prendre, c’est à moi.

– Quoi ? Mais pourquoi ?

– Car je suis son tuteur. J’étais responsable de lui et je n’aurais jamais dû le faire sortir du purgatoire avant la fin de sa formation.

– C’est de ma faute, je t’ai demandé de me le ramener le temps d’un repas.

– Oui, et je n’aurais pas dû céder. Je pensais qu’il ne pouvait rien arriver de grave en quelques heures à la maison avec toi, mais… ce qu’il a fait m’a condamné.

Je m’immobilisai en entendant ces paroles.

– Tu vas mourir ?

– J’espère que ton père aura l’honnêteté de me faire passer devant un tribunal pour que je puisse au moins m’expliquer, mais… je connais d’avance sa réaction.

J’allais perdre en deux jours les deux seuls hommes que je n’ai jamais aimés.

– Je ne veux pas te perdre, Kal, je t’aime.

Son visage se ferma, affichant une mine triste et blessée.

– Non, tu ne m’aimes pas, Louna. Je t’ai vu ce matin, j’ai suivi ton sacrifice aux funérailles d’Arakel. Tu voulais mourir auprès de lui.

– Je savais que ma lumière me protégerait des flammes.

– Elle n’est pas assez sûre, ni assez stable, pour que tu puisses lui faire une telle confiance et tu en étais tout à fait consciente. Tu ne savais absolument pas si tu allais survivre à ce brasier, mais tout ce qui comptait pour toi, c’était de périr avec lui. Sois honnête, Louna, tu l’as toujours aimé et tu l’aimes encore. Il pouvait te dire et te faire les pires atrocités, tu lui pardonnais tout par amour. Tu ne partages pas les mêmes sentiments que moi, tu me désires, tu as envie de moi, mais tu ne m’aimes pas réellement.

Jamais tu n’aurais voulu mourir pour un autre sinon.
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– J’ai été programmée pour l’aimer, tu le sais bien. Tu connais mon histoire, ne me juge pas pour des sentiments dont je n’ai pas le contrôle.

Ce que je ressens pour toi est réel, on ne m’a jamais modifié de gènes pour m’obliger à t’aimer. L’amour que je te porte est bien plus pur que celui que j’ai pour Arakel.

– Vraiment ? Tu serais prête à éteindre ta lumière pour moi comme tu l’as fait pour lui ce matin ?

J’étais incapable de répondre à sa question, incapable de lui affirmer ce qu’il voulait entendre. Mon silence confirma ses doutes et il se serra contre moi pour oublier tout ce qu’il venait de se passer. Il ne lui restait que quelques heures à vivre et il ne voulait pas les gâcher en disputes inutiles.

Il plaqua son visage sur ma poitrine et respira lentement le parfum de ma peau. Ma main caressait ses cheveux comme pour le consoler d’un immense chagrin.

– Tu as peur, Kal ?

– Oui.

Il m’embrassa tendrement d’abord puis avec une vigueur et une intensité digne des condamnés à mort la veille du grand jour. Il prit un malin plaisir à déchiqueter la robe dorée que je portais aux funérailles d’Arakel pour dévoiler les dessous en dentelle qui le mirent dans un état incontrôlable. Ma culotte subit le même sort que ma pauvre robe lacérée et finit sa vie sur la pile de vêtements masculins entassés sur le sol.


103

VIII.

Plus le ciel s’obscurcissait, plus je craignais pour la vie de Kalaren. Je savais qu’à la tombée de la nuit, la vérité serait faite sur son erreur et que le châtiment serait sans appel. Je profitai du fait que mon bel amant dorme, épuisé par tant d’efforts, pour m’échapper de ses tendres bras et régler le problème. Je ne pouvais pas rester les bras croisés à attendre que mon père surgisse chez moi pour éteindre l’homme qui n’était coupable que de m’aimer. Je lui avais demandé de fuir avec Gabriel et de se cacher sur Terre, mais il ne voulait pas. Mon fils n’avait pas fini son apprentissage et il se révélait être une menace trop importante pour des humains.

Kalaren ne voulait pas être responsable d’une nouvelle catastrophe sanglante. J’avais beau insister et lui dire de partir seul en laissant Gabriel ici, il n’accepta pas. Il avait peur que mon père s’en prenne alors à Gabriel et il refusait catégoriquement d’abandonner son fils à son triste sort.

J’aimais son dévouement et son sens du sacrifice, mais j’aurais préféré qu’il n’ait pas à faire ce choix.

Je sortis donc en catimini de la maison et entamai un sprint olympique jusqu’à la demeure du Créateur. La chaleur de la journée faisait place à la fraîcheur du soir, me glaçant le sang à l’idée qu’il ne me restait que très peu de temps pour trouver une solution. Je n’avais aucune idée de ce que j’allais dire ou faire, mais il fallait que je parle à mon père, lui seul pouvait gracier mon homme et lui pardonner ses erreurs. Ne dit-on pas que pardonner c’est aimer et aimer c’est pardonner ?

À bout de souffle, je gravis les marches et franchis le seuil de la porte d’entrée de la demeure. Le Créateur était assis comme toujours dans son fauteuil, on aurait dit qu’il m’attendait. Sans aucune fierté ni dignité, je me mis à genoux face à lui pour lui montrer ma soumission absolue et mon dévouement.

– Louna, je vous ai déjà dit qu’une divinité n’avait pas à s’agenouiller ainsi. Soyez digne de votre lignée, je vous prie.

– Non. Je me fous de déshonorer ma lumière devant vous. Vous 104

m’avez dit ce matin que les divinités devaient écouter les prières des autres alors je vous en prie, écoutez la mienne.

– Vous êtes perturbée par tous les évènements du jour et je comprends votre tourment. Ne vous en faites pas, ma tendre enfant, la mort de votre époux ne sera bientôt plus un mystère. Sa disparition soudaine ne restera pas impunie, je m’en porte garant.

– Je ne veux pas de votre petite vendetta. Je sais qui a tué Arakel et j’en connais aussi la raison.

Il me prit les mains et me demanda de m’asseoir sur le divan pour continuer cette conversation qu’il ne voulait pas sous forme de prière.

– Je me doutais que vous connaissiez l’assassin, confia-t-il. Il faut dire qu’il n’y a pas énormément de personnes capables de détruire ainsi un Natif sur Sinaï. À vrai dire, je n’en vois que dix et parmi ceux-là, neuf d’entre eux n’y ont aucun intérêt. Vous voyez, Louna, moi aussi je sais qui et pourquoi.

– Vous vous trompez grandement à son sujet. Ce n’est pas celui que vous accusez qui a commis l’irréparable.

– D’ici peu de temps, mon grand ami sera avec moi pour me le confirmer.

– Kalaren n’a rien fait, absolument rien, si ce n’est céder à l’un de mes caprices. Je voulais voir mon fils, il me manquait tant et il a accepté de le libérer quelques heures du purgatoire pour que nous dînions ensemble.

– Vous voulez dire que… c’est le petit…

– Oui, mon fils a tué Arakel.

– C’est impossible, il est encore inexpérimenté, il n’aurait pas pu faire une telle chose.

– Je l’ai vu de mes propres yeux.

– Mais pourquoi ? Qu’est-ce qui l’a poussé à éteindre la vie de l’homme qui l’a élevé ?

Tant pis pour l’honneur, je ne suis plus à ça près maintenant.

– Depuis des années Arakel me bat. Il me frappe dès que je ne lui donne pas ce qu’il désire. Il ne m’aimait plus et profitait simplement de mon corps à des fins…

– C’est impossible, Arakel a été génétiquement modifié pour vous aimer passionnément.

– La passion mène à la violence. Souvenez-vous de tout ce sang dans mon jardin, toutes ces larmes que vous m’avez vu verser ces dernières 105

années sans raison. Gabriel a été témoin depuis toujours de mon désespoir, mais il ne savait pas à quel point je souffrais physiquement de cette relation. Je ne voulais pas le dire, j’aimais Arakel même si je n’étais que l’ombre de moi-même face à lui. Hier soir, mon fils a découvert qu’Arakel me maltraitait et il a mal réagi.

– Arakel vous a toujours protégée, il est un homme doux et intelligent !

– C’est l’image qu’il se donnait aux yeux du monde, mais dans la vraie vie, ce n’était pas un enfant de chœur. Rappelez-vous sa réaction quand vous lui avez appris que je ne pouvais plus avoir d’enfant.

– Il s’est senti trahi et je peux comprendre sa colère.

– C’était toujours comme ça, gifle sur gifle, humiliation sur humiliation. Pour lui je n’étais qu’une sale pute, aussi bien verbalement que physiquement.

Il resta interdit un moment et me fixa à nouveau comme s’il venait de réaliser quelque chose, de comprendre qu’il n’avait pas toujours vu juste au sujet de son « grand » ami.

– Depuis quand, Louna ? Depuis quand subissez-vous ses sévices en silence ?

Ah… il a l’air de me croire maintenant, c’est déjà une bonne chose, je ne passe pas pour une folle. Comme il est agréable de se sentir écoutée et surtout entendue.

J’avais l’impression de me décharger d’un lourd fardeau qui pesait sur mes épaules depuis des années.

– Il s’est toujours montré brutal avec moi, depuis le premier jour de notre rencontre. Il m’a même violée plusieurs fois, usant et abusant de ses pouvoirs de paralysie et d’hypnose. Il lui est même arrivé de boire mon sang sans se contrôler alors que j’étais encore humaine et si son ami Tonga n’avait pas été là pour l’en empêcher, je serais une âme aujourd’hui.

Il était aussi blanc que ses vêtements tout à coup.

– Pourquoi ne pas m’en avoir parlé avant ?

– Je l’aimais.

– L’amour est un sentiment bien étrange que je ne comprendrai jamais.

– Vous avez pourtant avoué m’aimer tout à l’heure.

– Oui, je vous aime, Louna, mais nous ne devons pas avoir la même définition de l’amour, vous et moi. Je serais prêt à beaucoup de choses pour vous protéger et vous rendre heureuse, c’est ce que moi j’appelle 106

aimer. Mais jamais je ne tolérerai, comme vous, que l’on me bafoue et me violente pour une simple émotion. Si l’amour consiste à se rabaisser et à tout accepter de l’autre alors je préfère encore vous haïr.

Les mains jointes soutenant son menton, il méditait en silence suite à notre conversation. Peut-être réfléchissait-il à la peine à appliquer à Kalaren pour avoir désobéi à une règle de sécurité, ou alors à Gabriel pour avoir céder à une pulsion vengeresse. Kalaren avait au moins eu le procès qu’il n’espérait plus et je m’étais fait, pour lui, l’avocat du diable. La délibération s’éternisa dans la tête de l’unique juge et je voyais qu’il souffrait devant tant de nouveaux éléments à la faveur de l’accusé. Il fermait maintenant les yeux et se tenait le front pour réexaminer toutes les fausses théories qu’il s’était imaginé jusqu’alors. Honteux, voire même catastrophé, il leva son visage vers moi sans oser m’expliquer les raisons de son désarroi.

– Je crois que j’ai fait une énorme erreur, Louna. Une terrible erreur.

– À quel sujet ?

– Je ne peux en dire plus pour l’instant. Il faut que je travaille sur le sujet et que je me replonge dans le passé pour vérifier mon hypothèse. Je vous promets jusque-là de ne condamner personne, mais il me faut du temps. Vous partirez dès demain, comme prévu, pour l’Inde avec Kalaren et Bhagy afin de continuer la mission dont je vous ai chargée. Je tâcherai, durant votre voyage, d’éclaircir certains points sombres qui me tourmentent à ce jour.

– Je peux en savoir plus ?

– Non. Il me tarde de retrouver mon cher ami qui doit m’attendre en ce moment même aux portes de Sinaï. La lune domine maintenant l’immensité de la nuit et il est temps pour vous de partir. Que votre séjour sur Terre vous soit agréable.

Sur ce, il disparut.

Je rentrai donc à la maison, à pied une fois de plus. Il était vraiment temps que j’apprenne les rudiments de la téléportation que je trouvais fort commode.

Mandine cueillait toutes les pommes du jardin pendant que Kalaren, assis sur le banc, la regardait faire en attendant son triste sort. Il se doutait que le Créateur n’allait pas tarder à arriver, il était loin d’imaginer que nous allions visiter l’Inde dès le lendemain.
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l’habitude. Ma petite puce me sourit et continua sa récolte. Elle venait de perdre son papa et ne s’en rendait même pas compte. Pour elle, il n’y avait aucune différence entre un père natif et un père âme. Elle allait même y gagner au change puisqu’il serait plus présent pour elle désormais sur Sinaï.

– Qu’est-ce que tu fais, ma Didine, tu comptes me faire une tarte aux pommes avec tout ça ?

– C’est la lune croissante cette nuit, maman, il faut ramasser les fruits pour qu’ils se conservent mieux. C’est mamie qui m’a appris ça. Demain, on va te confectionner des tas de pots de compote de pommes, tu vas adorer.

Elle était douce et serviable, comme toutes les âmes, et j’appréciais sa compagnie reposante, mais ce soir il fallait que je parle à Kalaren et je ne voulais pas qu’elle écoute notre conversation.

– Mandine, il faudrait que tu prépares ta valise et que tu partes vivre quelques jours chez mamie.

– Très bien, j’y vais. Bonne nuit, maman, bonne nuit, Kalaren.

Le rêve de toute mère ! Une petite ado polie, compréhensive et obéissante… quel bonheur ! Ça me changeait du caractère de chien de Bhagy. Une fois que ma princesse rentra dans la maison, je m’assis contre Kalaren. Il charcutait une pauvre pomme avec ses ongles pour passer le temps. Il me fit penser à Gabriel quand il était petit et que je le punissais dans le jardin. Il prenait un malin plaisir à abîmer tous mes fruits pour me punir à mon tour. Mon fils n’avait jamais été une âme comme les autres, sa lumière démoniaque coulait en lui depuis sa naissance. C’est sûrement cette particularité qui faisait de lui un calomniateur particulièrement doué pour tuer aussi froidement.

– Tu étais où ?

– Je suis allée voir mon père. Nous partons demain pour l’Inde comme prévu.

– Quoi ?

Il releva la tête vers moi, quittant des yeux la sculpture fruitière qui gisait dans ses mains.

– Il nous laisse quelques jours pour réfléchir, il prendra sa décision après le voyage. En attendant, il faut continuer ce qu’on avait entrepris comme si de rien n’était.

– Il y a des chances pour qu’il me gracie ?
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– Oui… apparemment. Je lui ai dit pourquoi Gabriel avait fait ça et ça a joué en ta faveur d’avoir des circonstances atténuantes aussi criantes. Lui non plus n’a pas apprécié le fait qu’Arakel me maltraitait.

– Il n’y a que toi qui puisses tolérer une telle chose, Louna. Jamais je ne me permettrais un acte aussi lâche.

Il se pencha sur moi pour me gratifier d’un baiser, mais je le repoussai en vérifiant que personne ne nous observait.

– Kal, on doit jouer le jeu sans faux-pas à partir de maintenant, tu comprends ? Si tu veux que le Créateur te pardonne, il faut lui prouver que tu es prêt à tout pour le remercier. Il va falloir que tu te rapproches de Bhagy comme il me l’a demandé.

– Je n’ai pas trop le choix de toute façon.

– C’est déjà un miracle qu’il ne t’ait pas tué ce soir.

– J’en suis conscient. (Il souffla de dépit en levant les yeux au ciel.) Il va falloir que je joue à la poupée… ça va être génial !

– Il ne te demande pas de jouer à la poupée gonflable pour l’instant, elle est encore trop jeune. Il faut juste que tu lui fasses croire que tu es amoureux d’elle afin qu’elle éprouve des sentiments pour toi. On doit réussir à tout prix à la rendre divine, on mettra ainsi toutes les chances de notre côté pour qu’il oublie cet incident.

– Ça risque d’être difficile de lui faire gober ça à la petite, elle n’est pas si bête. Elle sait très bien qu’on est ensemble.

– Je ne lui ai rien dit, moi !

– Non, mais tu as hurlé de plaisir tout l’après-midi dans le salon alors qu’elle se trouvait dans la pièce d’à côté ! Ça risque d’être louche si tu lui racontes que tu faisais ton ménage, non ? Et puis, elle aime Gabriel… ils sont encore ensemble là. C’est pour cette raison que j’ai fait sortir Mandine quand elle est arrivée tout à l’heure.

– Pourquoi ? Je ne comprends pas.

– Et bien… Bhagy est plutôt du genre expressif elle aussi si tu vois ce que je veux dire… c’est de famille apparemment. Je ne voulais pas que ta fille entende ça, elle aurait été capable d’ouvrir la porte de la chambre pour savoir si Bhagy avait besoin d’aide. T’imagine le tableau !

Je restai sans voix, car… oui… j’imaginai le tableau justement et ça me choquait que mon fils puisse avoir une vie sexuelle. J’étais peut-être vieux jeu, mais je trouvais ça déplacé que Gabriel couche avec ma demi-sœur et dans ma propre maison en plus !
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Après quelques minutes de silence, je trouvai la solution. Elle était peut-être radicale et ignoble pour mon fils, mais c’est celle qu’il fallait appliquer pour la réussite de notre mission.

– Bhagy n’est encore qu’une humaine ?

– Oui, dit-il en haussant les épaules.

– Alors, il faut que tu éloignes mon fils de la maison jusqu’à ce qu’elle devienne divine. Tu dois l’obliger à rester au purgatoire, tu peux le faire ?

– Bien sûr, mais pourquoi ?

– Tu vas effacer un peu la mémoire de notre petite Indienne et faire disparaître de son cœur la présence de Gabriel. Elle partira ainsi de zéro, croyant qu’il n’y a absolument rien entre nous et que je n’ai pas de fils.

– Pas très honnête comme procédé !

– T’as mieux à proposer ?

– Non. Mais Gabriel va t’en vouloir à mort quand il s’en rendra compte.

– Il l’oubliera vite, ce n’est qu’une gamine insolente ! Il ne sera jamais heureux avec une peste pareille.

– J’ai l’impression d’entendre ton père quand il parlait de toi il y a quelques années.

– Mais je fais ça pour son bien.

– Ça aussi je l’ai entendu des centaines de fois, et tu vois où ça nous a menés ! Je n’aime pas charcuter le cerveau des gens sans raison valable.

– Très bien, alors débrouille-toi, m’irritai-je. Moi j’en ai marre ! J’ai passé toute ma soirée à genoux pour supplier le Créateur de t’épargner et toi tu bousilles tous mes efforts par acquit de conscience ! Il faudrait savoir ce que tu veux, Kal. Tu veux vivre, oui ou non ?

– Si je supprime Gabriel des souvenirs de Bhagy, il ne voudra plus jamais me parler. C’est mon fils.

– C’est lui qui s’est mis dans ce pétrin. Il savait très bien que tu devais l’épouser.

– Il ne contrôle pas ses sentiments pour elle.

– Eh bien moi, oui. Mon fils vaut bien mieux que cette petite trainée.

Il trouvera une gentille fille qui saura l’aimer à sa juste valeur.

– Tu crois que ça court les rues, toi, les filles qui tombent amoureuses d’un calomniateur ? Sur cette planète il n’y a que des âmes ou des déesses, je te signale.

– Il trouvera bien une humaine à son goût sur Terre !


110

– Quelle bonne idée ! Comme ça ils mettront au monde un joli petit démon que papa Gabriel sera obligé de supprimer de ses propres mains.

Ce qui plongera la petite humaine dans un désespoir sans fin et Gabriel sera encore plus malheureux. Ça ne te rappelle rien cette histoire ? Tu recommences les mêmes erreurs que ton père alors que c’est toi qui en as subi les conséquences toute ta vie !

J’avoue qu’il avait des arguments en béton et je n’avais pas les outils nécessaires pour les détruire.

– Comment on fait alors ? Si Bhagy ne tombe pas amoureuse de toi, ça m’étonnerait que mon père t’ait à la bonne à notre retour.

– Je vais parler à Gabriel tout simplement, lui expliquer qu’à cause de son meurtre je suis obligé de mettre les bouchées doubles pour faire avancer les choses et que, même si ça ne me plait pas, je n’ai pas le choix.

– Et tu crois que ça va fonctionner ?

– Ton fils est loin d’être stupide.

– Et s’il se rebelle et n’accepte pas de te la laisser ?

– Eh bien, on passera au plan B, le tien.
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IX.

Comme l’avait prévu Kalaren, mon fils réagit favorablement à notre requête. Apparemment, il ne tenait pas tant que ça à sa petite Indienne et ne s’en servait que pour passer le temps. J’étais bien loin d’imaginer Gabriel dire ça, c’est pourtant ce que m’a rapporté Kalaren de leur conversation privée.

Un peu choquée d’apprendre que mon garçon était un homme comme un autre, je dus m’asseoir quelques instants sur le lit. Je n’arrivais pas à le croire et Kalaren dut le faire venir en personne dans ma chambre pour me prouver qu’il me disait vrai. Je crois que je l’avais surestimé et la chute n’en fut que plus douloureuse. Il me raconta qu’il trouverait mieux ailleurs et que de toute façon il avait déjà une préférence pour une déesse du nom de Gallia. Je constatai donc, avec horreur, l’insensibilité de goujat que cultivait Gabriel auprès des femmes. Cette situation faisait bien rire Kalaren qui paraissait soulagé d’avoir arrangé cette situation avec brio sans avoir à manipuler le cerveau de quiconque (sauf peut-être pour effacer de la mémoire de Bhagy les preuves audibles de nos ébats de la veille). Les choses étaient donc arrangées. Gabriel renonçait à son

« amour » et Bhagy ne se doutait pas une minute que Kalaren et moi étions amants. L’opération « drague en Inde » pouvait commencer.

Je préparai un minuscule sac à dos pour le séjour, car Kalaren ne voulait pas que je m’encombre de valises. De toute façon, j’avais prévu de faire un peu de shopping là-bas et il n’était pas utile d’emporter des tonnes de vêtements (surtout que je faisais une overdose de robes blanches et qu’il me tardait de porter de jolis saris colorés). Mon bel amant passa la nuit avec moi dans la plus grande discrétion. Nous ne voulions pas que Bhagy, qui dormait dans la deuxième chambre, ne découvre notre relation.

Au petit matin, il fit donc semblant de rentrer par la porte d’entrée pour lui faire croire qu’il avait dormi chez lui en toute sagesse. Bhagy prenait son petit-déjeuner dans le salon pendant que je m’affairais à vérifier le contenu de son sac de voyage pour contrôler qu’elle n’ait rien oublié. Tout 112

bon comédien qu’il était, Kalaren avait apporté un bouquet de roses rouges à sa dulcinée qui sembla touchée par cette attention. Il me fit un petit clin d’œil complice et s’approcha de moi une boîte à la main.

– Moi aussi j’ai droit à un cadeau ? demandai-je ravie.

– Pas vraiment, non, ce sont des lentilles de couleurs. Je pense que les humains prendraient peur s’ils voyaient tes yeux dorés.

– Pas bête. Et toi, tu n’en mets pas ?

– Si, j’ai ma boîte moi aussi. Viens dans la salle de bain, je vais te montrer comment on les met.

Le coup de la salle de bain était un bon subterfuge pour se retrouver en amoureux quelques instants. Il en profita pour m’embrasser longuement et me répéter qu’il m’aimait plus que tout. La pauvre Bhagy devait se dire que j’étais vraiment nulle pour mettre des verres de contact, car nous avons bien passé une vingtaine de minutes à roucouler en silence entre la baignoire et le lavabo avant de nous atteler à cette dure tâche. De toute ma vie, je n’avais jamais réussi à insérer ces satanés bouts de plastique dans mon œil et l’exercice allait se révéler plus difficile que Kalaren l’avait prévu. Il fallait que j’abaisse la paupière inférieure avec mon majeur pendant que l’index bloquait la supérieure en maintenant bien les cils à plat. Une vraie torture ! Et encore, le plus dur restait à venir ! Kalaren me demanda de poser la lentille sur l’iris d’un geste franc, mais je n’arrêtais pas de fermer les yeux instinctivement dès que mon doigt s’approchait de ma cornée. Finalement, il le fit pour moi en quelques secondes et je n’arrêtais pas de cligner des yeux pour faire disparaître la gêne que m’occasionnait ce corps étranger.

– Tu ne peux pas les faire apparaître sur mes iris directement la prochaine fois ?

– Non, la magie ne fonctionne pas sur les yeux, fit-il mécontent. Ce sont de vraies lentilles humaines, je suis allé les chercher sur Terre cette nuit pendant que tu dormais.

Une fois la douleur passée, je contemplai avec nostalgie la magnifique couleur émeraude qui ornait mes yeux désormais. J’avais l’impression de retrouver la vraie Louna, l’humaine que j’avais été il y a bien longtemps.

Kalaren aussi s’était « acheté » des lentilles pour camoufler le bordeaux de son regard. Il avait choisi une couleur bleu foncé qui le rendait plus…

moins… comment dire… Je n’arrivais plus à reconnaître mon amant avec cet accessoire. Il était beau, très beau même, mais… je n’avais pas 113

l’impression de parler à l’homme que j’aimais. Je l’avais toujours connu ainsi et ses iris noir-bordeaux ne m’avaient jamais repoussée, au contraire.

Ces lentilles lui donnaient un aspect humain qui lui enlevait son charme naturel et son côté énigmatique. Le regard qui m’avait tant de fois déshabillé disparaissait pour laisser la place à un inconnu.

– Ça ne te plait pas, ma promise ? Tu sembles déçue.

– C’est bizarre de te voir ainsi, j’ai l’impression de parler à un humain.

– C’est le but. Personne ne doit savoir qui nous sommes vraiment.

– Je sais, mais… je n’arrive pas à m’y habituer.

– Je suis le même, Louna, seuls mes yeux ont changé de couleur et ce soir tu les retrouveras.

– Je t’aime, Kal.

Après un second baiser enflammé, nous retournâmes dans le salon où Bhagy jouait encore à sa console portative. Elle s’exclama d’admiration devant nos lentilles de couleur et n’arrêtait pas de fixer les yeux de Kalaren.

– T’es canon comme ça ! Rien à voir avec tout à l’heure, c’est impressionnant ! T’as le même regard que Cholan, mon petit ami.

Comme par hasard ! Quel bon manipulateur mon vilain calomniateur quand même ! Un vrai perfectionniste dans les moindres détails !

Le baume au cœur, j’enfilai mon sac sur le dos et posai ma main sur celle de Bhagy afin que Kalaren nous téléporte sur la Terre. J’avais hâte de revoir ma planète, cela faisait si longtemps que je n’y avais pas mis les pieds que je trépignais d’impatience.
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X.

Contrairement à l’idée que je m’étais faite de l’Inde, le paysage qui s’offrait à nous était magnifique. Les rues étaient d’une propreté impressionnante et les maisons toutes plus belles les unes que les autres.

– On est où là ? demandai-je.

Kalaren ferma les yeux quelques instants pour visualiser l’endroit où il venait de nous déposer.

– Kolkata, affirmat-il sans hésitation.

– C’est quoi cette ville ? Je n’en ai jamais entendu parler !

– Tu dois la connaître sous le nom de Calcutta.

Bhagy ouvrit de gros yeux surpris et baragouina un truc dans une langue inconnue avec une facilité déconcertante. Je fixai la fillette sans comprendre ce qui était en train de se passer. Kalaren se mit à rire en voyant ma tête décomposée.

– C’est du meitei, la langue officielle du Manipur. Tu ne peux pas comprendre puisque tu n’as pas développé tes dons de traduction non plus ! Le séjour risque d’être difficile pour toi. Sur Sinaï tout le monde parle la langue universelle, mais sur Terre c’est bien différent, la magie n’opère plus. Bhagy ne comprend pas le français non plus, donc vous ne pourrez plus vous parler ici.

– Je n’avais pas pensé à ça ! Qu’est-ce qu’elle a dit ?

– Elle se demande pourquoi je me suis téléportée à Calcutta alors que sa mère vit à Imphal.

Il lui répondit dans cette drôle de langue tout en observant autour de lui et finit par me traduire la conversation. Je sentais que cette situation allait vite se révéler pénible pour moi.

– Je lui ai expliqué que ses parents avaient dû déménager suite à son départ, dit-il. Je pense que, vu le quartier où ils habitent maintenant, le Créateur leur a laissé une sacrée compensation financière en échange de la petite.
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Quelle horreur ! Tout s’achète alors, même les enfants ! Je n’étais pas la seule à être choquée. Bhagy contemplait les riches demeures qui nous entouraient tout en réalisant qu’elle n’avait été qu’une marchandise en échange d’une vie plus confortable. Son visage déçu et dépité en disait long sur ce qu’elle pensait et je n’avais pas besoin de parler la même langue pour savoir ce qu’elle demandait à Kalaren. Elle vivait un véritable cauchemar et je ne pus m’empêcher de la serrer dans mes bras pour lui fournir un peu d’amour dont elle avait tant besoin. Kalaren en profita pour commencer dès lors la mission séduction. Il m’écarta légèrement pour prendre ma place dans les bras de la petite chouineuse. Il la réconfortait tendrement et le fait de les voir si proches l’un de l’autre me donnait presque la nausée. Il lui murmurait de douces phrases et la couvrait de baisers pour la rassurer. Le pire, c’est qu’elle avait l’air d’apprécier cette étreinte et en profitait même pour se coller encore plus à lui.

– C’est bon là, on peut y aller où tu comptes lui faire un gosse tout de suite, en pleine rue !

– Louna, ne sois pas jalouse comme ça, c’est ridicule. Tu sais bien pourquoi on est là, non ? Il faut bien que je commence par quelque chose.

– Oui, et bien évite de le faire devant moi, s’il te plaît, parce que j’ai bien envie de lui couper la tête là.

– Elle vient de réaliser que sa mère l’avait vendue, il y a de quoi être perturbé, non ?

Ils conversèrent une vingtaine de minutes, les yeux dans les yeux, me laissant à l’écart de leur nouvelle complicité. Je partis bouder sur un coin de trottoir, observant de loin la technique d’approche de Kalaren. Il savait comment s’y prendre pour la séduire et chacun de leurs éclats de rire me transperçait le cœur. J’avais beau me répéter qu’il jouait la comédie, qu’il n’avait aucun sentiment ni aucune attirance pour elle, son regard pétillant me faisait douter de ses paroles. Soit c’était un excellent acteur, soit il était en train de se prendre à son propre jeu. Ne pouvant pas en supporter plus, j’enfouis mon visage entre mes genoux et attendis patiemment que l’on vienne me délivrer de cette torture. Finalement, Kalaren me siffla comme un vulgaire clébard et me fit signe de les rejoindre. Je ravalai ma fierté et pris un air faussement détendu.

– C’est bon ? On va rencontrer ta future belle-mère ou tu veux encore discuter deux ou trois heures avec ta femme ?

– Arrête.
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– Je pose juste une question. C’est tout.

– Non, ce n’est pas tout, Louna. Regarde ta main.

En effet, ma paume était aussi brillante que le soleil qui nous étouffait, trahissant ma colère et mes envies de barbecue tandoori.

– Si quelqu’un découvre qui nous sommes, reprit-il, je vais être obligé de faire un carnage dans cette ville, tu comprends ? Alors calme-toi si tu ne veux pas assister à l’extinction de Calcutta.

Je pris une grande inspiration pour apaiser mon tempérament de feu et éviter de me faire remarquer. Il est vrai que, sur Terre, les femmes avec une main qui scintille ne courent pas les rues. Kalaren s’approcha d’une immense maison sur deux étages et fit tinter la sonnette. Une magnifique femme, d’une quarantaine d’années, vint nous ouvrir en souriant. Bhagy courut jusqu’à elle et se jeta dans ses bras. Je préférais nettement la voir là que dans ceux de mon homme. La mère s’inclina face à nous et nous demanda d’entrer dans son « humble » demeure (payée au sacrifice de la vie de sa fille ! Merci maman !). L’intérieur de la maison était entièrement neuf et très luxueux. Elle nous installa dans le salon où chacun prit place autour d’un thé chaud. Kalaren, Bhagy et sa mère n’arrêtaient pas de discuter dans la plus totale indifférence envers moi. Je ne comprenais pas un mot de la conversation et passais mon temps à observer les techniques de rapprochement de Kalaren. Il avait eu la présence d’esprit de s’asseoir sur le même divan en cuir que Bhagy. Au fur et à mesure que la matinée avançait, il en profita pour glisser vers elle jusqu’à ce que leurs corps soient complètement plaqués l’un contre l’autre. Il réussit même à passer sa main dans son dos, lui administrant de tendres massages pendant toute l’entrevue. La mère, comme la fille, semblaient ravies par tant de marques d’affection venant d’un si bel Apollon. Je maudissais cette mère prête à tout pour un peu d’argent et je maudissais encore plus la fille qui appréciait la douceur des mains de l’homme que j’aimais. Le Créateur m’avait prévenue qu’il suffisait de quelques heures à Kalaren pour séduire une femme, mais je ne m’attendais pas à ce que ce soit si flagrant. Il avait littéralement envoûté la fillette en moins d’une matinée. Elle n’arrêtait pas de le regarder amoureusement et de contempler ses beaux yeux bleus alors que la veille, elle le traitait encore de vieux plouc grabataire. J’en venais même à me demander s’il ne m’avait pas manipulée moi aussi pour que je sois autant attachée à lui. Mais la raison l’emporta bien vite en me rappelant que l’esprit d’une divinité était impénétrable. Mon amour pour lui était bel et bien sincère, mais je commençais sérieusement à douter du 117

sien. À le voir jouer ainsi avec ses doigts sur sa nuque, je sentais le doux parfum de la trahison m’envahir. J’aurais aimé avoir un sécateur pour pouvoir les lui couper un à un et les faire gober à sa petite chérie transie et passionnée. Leurs paroles dégoulinaient de mièvreries et rien que le ton de leurs voix m’écœurait. Il n’y a rien de plus pénible que d’assister à la naissance d’une idylle, surtout si l’un des deux tourtereaux se révèle être votre amant. Le fait de regarder dans leur direction étant devenu insupportable, je fixai mon attention sur la beauté de la jeune mère pleine aux as. Son visage fin ressemblait à celui de sa fille, mais sa bouche était bien plus pulpeuse, je doutais du naturel de telles lèvres aussi charnues et parfaitement dessinées. Elle devait avoir un sacré bon chirurgien plastique parce que finalement, en y regardant de plus près, rien en elle ne semblait d’origine. Ses seins me faisaient penser à des ballons de foot et sa taille était aussi fine que celle d’une guêpe. Même ses doigts de pied s’alignaient fièrement sans marquer le moindre défaut ni la moindre anicroche. Je supposais que même ses longs cheveux éclatants de brillance n’étaient que de vulgaires rajouts en plastique. On aurait pu la comparer à une poupée Barbie version Indienne. Elle portait un magnifique sari en soie rouge qui me faisait pâlir d’envie. Je rêvais de pouvoir porter moi aussi de jolies tenues aux couleurs vives pour mettre en valeur mes formes authentiques, elles.

Ces retrouvailles n’en finissaient pas et j’eus le temps de détailler chaque parcelle du corps de Barbie avant que celle-ci se décide enfin à se lever. Elle nous emmena à l’étage de sa maison et me fit entrer dans une jolie chambre rose fuchsia. Kalaren eut la « gentillesse » de m’expliquer qu’elle nous invitait à dormir ici et que cette pièce m’était destinée. Je gratifiai mon hôtesse d’un hochement de tête et déposai mon sac à dos sur le vaste lit à baldaquin. Bhagy avait la chambre accolée à la mienne, blanche du sol au plafond. Je jubilai intérieurement d’avoir une chambre bien plus belle que la sienne. Kalaren, lui, devait dormir au rez-de-chaussée dans une petite chambre qui servait aussi de bureau. J’étais ravie que la maman de Bhagy attribue une chambre à son futur beau-fils, refusant ainsi qu’il partage ses nuits avec sa femme avant le mariage. Elle nous convia ensuite à table où tous les enfants de la famille venaient de s’asseoir. La famille était nombreuse, très nombreuse et je me demandais comment une femme aussi parfaite et aussi jeune pouvait avoir mis au monde autant d’enfants sans abîmer son corps. Une fois de plus, je mis ça sur le compte de la chirurgie esthétique qui avait fait des… miracles !
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Le repas fut copieux et très typique. Elle nous servit un excellent ragout épicé que j’eus tôt fait de dévorer tellement la viande fondait sous la langue. Sur Sinaï, je n’avais jamais l’occasion d’en manger, car les animaux n’existaient pas, mis à part des dindes bleues dont j’avais vite fait une overdose au fil des années. Mon régime était donc exclusivement végétarien (quand je mangeais, car ce n’était plus une nécessité désormais) et j’appréciais de déguster autre chose que des fruits et des légumes.

Kalaren se mit à rire en me voyant si goulue.

– Ça a l’air de te plaire !

– Mmm… un régal, relevé comme j’aime, j’ai rarement mangé un truc aussi bon.

– Vraiment ? Je savais que les Français avaient des goûts spéciaux et, qu’enfant, tu mangeais du lapin, du cheval, des escargots et des grenouilles, mais je n’aurais jamais imaginé que tu te nourrissais aussi de chiens.

Je ne pus m’empêcher de recracher illico la ration qui flottait dans ma bouche attirant ainsi l’attention de toute la petite famille. Les enfants se mirent à rire en voyant ma tête dégoûtée, mais la mère les calma bien vite d’un cri sec et cinglant. Elle n’avait pas dû apprécier mon spectacle et me toisait froidement pour me montrer son indignation. Je m’inclinai face à elle et quittai la table ne pouvant supporter une minute de plus la vision d’un chien gisant dans mon assiette et le regard glacial de la matriarche. Je courus jusqu’à ma chambre pour y rester enfermée tout l’après-midi.

Moi qui attendais impatiemment mon retour sur Terre, j’étais déçue du voyage. Kalaren n’avait d’yeux que pour sa bien-aimée et je devais gober des plats abominables.

À la tombée de la nuit, l’agitation dans les couloirs me fit comprendre que tout le monde allait se coucher. Bhagy n’eut même pas la délicatesse de venir voir si j’allais bien. Elle était bien trop occupée à observer le coucher de soleil dans les bras de Kalaren. De ma fenêtre, j’avais une très belle vue sur le jardin et j’observais tristement le jeune couple profiter de ses premières heures de romantisme. Assis sur l’herbe, ils se susurraient des mots d’amour et échangeaient quelques baisers du bout des lèvres.

Cachée derrière mes rideaux voilés je sanglotais, noyant la moquette rose de taches dorées. Je ne voulais pas en voir plus pour aujourd’hui, Kalaren avait raison, j’étais incapable de vivre cette situation sur le long terme. Je finirai un jour où l’autre par la tuer, de jalousie. Espérant que ce jour ne soit pas imminent, je partis prendre une douche dans ma salle de bain 119

privative afin de refroidir mes pulsions incendiaires. À mon retour dans la chambre, Kalaren m’attendait sur une chaise en bouquinant un livre sur Bollywood1.

– Tiens, tu te souviens que j’existe maintenant ?

Ma rancœur l’emportait sur la tristesse et je lui en voulais de m’avoir ainsi abandonnée. Il me serra dans ses bras si tendrement que la haine, que j’avais accumulée tout au long de la journée, s’envola comme une nuée de papillons.

– Ne crois pas que je fais ça par plaisir, ma promise, tu sais bien que j’y suis obligé.

– C’est trop dur pour moi, Kal.

– Et tu crois que c’est facile pour moi de la tenir dans mes bras alors que c’est dans les tiens que je rêve de plonger ? C’est toi que j’aime, Louna, et tu ne dois jamais en douter. Je te promets que tu es la seule femme de ma vie.

Son baiser finit par achever le reste de doute qui pesait encore dans mon esprit. Il était si fougueux, si enflammé qu’il réveilla le désir charnel qui sommeillait en moi. Cette preuve d’amour n’avait rien à voir avec les petits bisous qu’il offrait pudiquement à Bhagy sous l’œil attendri de sa mère satanique. Il arracha la serviette de bain qui m’entourait et me jeta sur le lit pour venir m’y retrouver au plus près, au plus profond de mon être. Chaque va-et-vient sensuel m’imposait une retenue insoutenable pour ne pas hurler de plaisir et réveiller des soupçons dans la demeure. Le supplice dura toute la nuit épuisant les dernières forces mentales qu’il me restait après l’épreuve du chien.

À l’aube, je déposai les armes et glissai dans un repos bien mérité laissant le loisir à mon homme de reprendre sa double vie de dragueur pédophile.

En début d’après-midi, il vint me réveiller, accompagné de Bhagy, pour me proposer une balade au musée indien de Calcutta. La visite en ellemême ne m’attirait pas, mais j’avais besoin de sortir, j’acceptai donc avec enthousiasme cette invitation. Pour nous éviter de longues heures d’embouteillages dans un taxi surchauffé, Kalaren nous téléporta discrètement dans le musée. J’étais impressionnée par tant de diversité dans un même lieu. On pouvait y croiser des momies égyptiennes tout 1 Nom donné à l’industrie cinématographique indienne.
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comme des fossiles d’animaux préhistoriques. J’avais l’impression de me trouver à Paris au muséum d’histoire naturelle. J’étais bien loin de l’image pauvre et désemparée que j’avais gardée de ce pays quand je vivais encore sur Terre. Tout ce que j’y voyais n’était que splendeur, richesse et abondance. Je sautillais comme une gamine devant la collection de météorites que proposait l’exposition. Elles me rappelaient celles que j’avais croisées en traversant l’univers aux côtés d’Arakel et de Tonga.

Kalaren ne partageait pas mon enthousiasme et observait de loin les merveilles qui se dévoilaient à nous.

– Tu n’aimes pas le musée, Kal ?

– Si, mais je suis un peu crevé. Ça fait deux nuits que je ne dors pas et j’ai du mal à suivre aujourd’hui.

– Tu veux qu’on rentre ?

– Non. Profite, t’as l’air si contente. Je vais m’asseoir un peu là et attendre.

Il prit place sur un banc et luttait péniblement contre le sommeil qui l’envahissait. Le ciel dehors s’obscurcissait et je n’avais pas le courage de continuer à m’amuser alors que mon petit homme faiblissait comme un marmot épuisé (surtout que j’étais la seule responsable de sa fatigue !). Je pris la main de Bhagy et demandai à Kalaren de nous ramener à la maison prétextant un ennui soudain pour ces lieux. Il parut soulagé par ma décision et s’empressa d’y obéir.

Une fois de plus, je ne mangeai pas à la table familiale et partis me réfugier dans ma chambre pour ne pas y croiser la mangeuse canine.

J’espérais secrètement que Kalaren viendrait, une fois de plus, me retrouver en catimini pour une nuit câline, mais il n’en fit rien. Il passa juste me faire un dernier baiser avant d’aller se coucher dans sa chambre-bureau du rez-de-chaussée. Il est vrai que ces derniers jours avaient été difficiles pour lui et une bonne nuit de sommeil lui ferait le plus grand bien. Je fis donc une croix sur mes envies coquines et tombai dans les bras de Morphée, qui se révélait être bien moins sexy que mon partenaire habituel.

De légers gémissements dans la chambre voisine me réveillèrent en pleine nuit. Je pensais tout d’abord que Bhagy pouvait être malade ou qu’elle devait faire un cauchemar, mais, malheureusement pour moi, les grincements du matelas me confirmèrent que je faisais erreur. Mon tendre Kalaren n’était pas si fatigué que ça finalement. Chaque cri étouffé enfonçait un peu plus le poignard qu’il venait de me planter dans le cœur.
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La cadence s’accélérant douloureusement (pour moi, du moins), je décidai de sortir de cette maison maudite pour ne plus entendre ce bruit qui me faisait si mal. Vêtue d’une simple nuisette blanche, je traversai la ville d’un pas rapide en m’effondrant sous le poids de l’infidélité. Il avait envie d’elle, c’était évident, rien ni personne ne l’obligeait à passer à l’acte maintenant.

Elle était encore si jeune… et lui m’avait promis…

Je courais sans même voir ce qui m’entourait. Seul le film érotique de Bhagy et Kalaren hantait mes pensées. Je n’arrivais pas à m’arracher ces images obscènes de la tête provoquant un torrent de larmes inépuisables.

Après de longues heures à errer dans les rues, sans autre but que celui d’oublier, je me retrouvais dans un quartier bien différent de celui que j’avais visité jusqu’alors. La première chose qui me stupéfia fut l’odeur nauséabonde qui flottait dans l’air. J’avais l’impression de me promener dans les égouts d’une grande ville riche… et c’est un peu là où j’étais. Je venais de franchir la limite que l’on cache volontairement aux touristes de passage. Le sol était couvert de détritus et d’ordures que les rats se faisaient une joie de dévorer. Leurs petits cris me donnaient des frissons dans le dos, mais ce n’était rien en comparaison de ce que j’allais découvrir. Ce lieu n’était pas qu’un amas de poubelles destinées à nourrir les rongeurs, mais pire que ça, il était aussi et surtout le lieu de vie de milliers d’habitants miséreux. Certains dormaient entassés sous des bâches, d’autres avaient eu la « chance » de se construire des cabanes de tôles, de plastiques ou de cartons. Je déambulais entre ces maisons de fortune réveillant au passage quelques enfants aux visages émaciés et aux regards éteints. Beaucoup d’entre eux étaient amputés des bras ou des jambes, voire même des deux. Les haillons crasseux grouillant de poux et de puces me rappelaient à quel point je n’étais qu’une sale petite capricieuse pourrie gâtée par la vie sous bulle que m’offrait le Créateur. Je me plaignais sans cesse de ne pouvoir porter que des vêtements blancs alors qu’ici le blanc n’existait même pas, laissant la place au gris sale et puant. J’avais honte de moi, honte de ma race divine. Comment pouvions-nous laisser vivre ainsi des humains ? Il était intolérable d’accepter une telle situation sans bouger le petit doigt. Il fallait les aider à retrouver leur dignité d’homme, à sortir de ce bidonville infâme qui annihilait leur honneur et leur pudeur. Certains d’entre eux ne possédaient même pas de vêtements pour dormir et reposaient en toute nudité sur des paillasses de journaux, offrant à ma vue leurs parties génitales abîmées ou atrophiées.

Ils vivaient l’enfer sur Terre, un enfer si dégradant et humiliant que même 122

les calomniateurs n’oseraient pas leur faire subir au purgatoire. À pas lents et feutrés, je déposais, devant chaque habitation, une larme d’or que m’offrait mon cœur meurtri, espérant ainsi apaiser un peu la souffrance de ces pauvres mortels à leur réveil. Je savais que l’argent ne faisait pas le bonheur, mais dans un cas aussi extrême, il ne pouvait qu’améliorer la situation. Un homme surgit face à moi, sans un bruit, comme un chat bondissant sur sa proie. Il contempla longuement mes iris avec grand intérêt. Je n’avais pas peur, il était juste curieux de voir une femme aux yeux dorés (j’avais oublié de remettre mes lentilles avant de sortir précipitamment). Sa petite taille et son corps décharné ne faisaient pas de lui une grande menace. L’odeur fétide qu’il dégageait me dérangeait quelque peu, mais je lui souris gentiment en me dégageant de la main qu’il venait de poser sur moi. Sans un mot, il disparut aussi vite qu’il était arrivé à travers le dédale du grand labyrinthe qui m’entourait. Je dus arrêter mes dons de gouttes d’or pour faire demi-tour craignant que le pauvre homme ne soit pris d’une crise de folie et n’ameute tout son village. Je réussis à sortir de ce bouillon de culture de maladies en tout genre, laissant derrière moi des bébés hurlants, des femmes frémissantes ainsi que des hommes mourants et toussant leurs dernières bouffées d’oxygène. Les rues tapissées d’urine et de vomi me donnaient la nausée et j’accélérai le pas pour ne plus avoir à supporter tant de misère.

L’air était devenu plus respirable à la sortie de l’immense mouroir et je profitai d’un tas de pneus abandonnés pour m’asseoir et reprendre mes esprits. Les étoiles scintillaient fièrement laissant à la lune la lourde tâche d’illuminer la détresse humaine. Elle offrait à tous ces malheureux une lumière rassurante et réconfortante alors que, la journée, le soleil ne faisait que les étouffer sous sa chaleur écrasante. La nuit était signe de repos et de bien-être, car dès le lever du jour, les mendiants reprendraient le chemin de l’humiliation pour quelques bouts de pain, les enfants gratteraient à nouveau dans les montagnes d’ordures à la recherche d’un hypothétique trésor enfoui et les handicapés, bossus, borgnes et autres mutilés recommenceraient leurs spectacles de désolation face à des touristes désabusés pour quelques piécettes d’argent.

– Ils disaient donc vrai !

Je tournai mon regard vers un homme d’une trentaine d’années au visage souriant, mais terrifié à la fois. Je ne l’avais pas entendu arriver et je sursautai à son approche. Vêtu d’un jean et d’une chemise noire à col romain blanc, le jeune prêtre s’agenouilla face à moi et baisa mes pieds 123

nus. Gênée par tant de soumission, je soulevai mes jambes contre mon torse pour qu’il arrête cette prostration inutile.

– Je vous en prie, relevez-vous.

– Ils disaient vrai, ils disaient vrai !

Apparemment il ne savait rien dire d’autre que cette phrase… mais au moins, il parlait français !

– Qu’est-ce qu’ils ont dit de vrai ?

– Que les Dieux étaient parmi nous.

Aïe aïe aïe… les ennuis commencent.

– Vous vous trompez, je ne suis pas Dieu. Je ne suis qu’une… humaine et je me suis égarée.

– Non, vos yeux sont luisants comme le soleil et quelqu’un vous a vu pleurer des larmes d’or pour les offrir à mes miséreux.

Merde, si Kalaren apprend ça, je vais me faire tuer !

– Non, je vous assure, je ne suis qu’une touriste française. Mes yeux sont couverts de lentilles colorées pour faire joli et il est vrai que j’ai déposé des pièces d’or devant chacune des maisonnettes, mais elles n’étaient en rien des larmes.

– Je ne peux pas croire qu’une femme aussi belle que vous ne soit qu’une humaine. Vous avez la grâce et l’élégance d’une déesse.

Merci du compliment ! Sachant que chez moi les déesses ne sont que des prostituées, j’aurais dû prendre cette phrase comme un affront, mais je savais bien que sur Terre les déesses étaient considérées comme des divinités. Je souris au petit homme frêle et l’obligeai à se redresser. Il fixait mes yeux intensément faisant monter en moi un grand malaise.

– Je sais bien que vous ne pouvez pas avouer qui vous êtes vraiment, mais je le sais, je le sens. Ma foi m’a dirigé vers vous et je sais que je m’adresse à la mère de tous les êtres sur cette Terre.

Ouh là là, il est loin du compte, là.

– Je vous répète que je ne suis pas une déesse, je m’appelle Louna Kasauel, enchantée.

Je lui tendis la main pour détendre l’atmosphère et me comporter le plus possible comme je l’aurais fait à l’époque où je n’étais qu’une humaine. Il la saisit chaleureusement d’abord puis la serra fortement pour que je ne puisse m’échapper de son étreinte.

– Une amie de la voisine d’un de mes fidèles m’a fait savoir que des dieux étaient venus sur Terre, dit-il. Ils logent non loin de là chez une 124

riche héritière.

Une riche trafiquante d’enfants aurait été plus appropriée ! Et en plus d’être une trafiquante, c’était une lâche. Cette garce n’avait pas su garder sa langue dans sa poche et s’était vantée de nous accueillir. Quelle conne, cette bonne femme !

– Je m’excuse de troubler vos fantasmes… mais je ne suis pas l’une d’entre eux.

– Mais vos yeux… vos larmes… mon ami Nirad m’a affirmé vous avoir vu déposer vos larmes d’or au sol. Je vous promets de ne jamais trahir votre secret, je veux juste plaider en ma faveur la grâce de mes protégés. Ils se meurent dans la plus totale indifférence. Ils ont besoin d’aide, ils ont besoin de vous.

– Et je vous promets de les aider, mais maintenant je dois rentrer.

Il écarquilla encore plus ses yeux et je compris avec horreur que je venais de confirmer ses doutes en prononçant cette phrase. Je venais de signer l’arrêt de mort de ce pauvre homme. Un grand moment de silence (et de solitude pour moi) s’imposa à notre rencontre. Il me tardait qu’il me lâche la main afin de pouvoir m’enfuir de ce lieu qui commençait à sentir le roussi. Malgré mes tentatives, il tenait fermement mes doigts pour que je ne m’enfuie pas.

– Je suis honoré de faire votre connaissance, Madame Kasauel. Je suis le père Alexandre de Paris, envoyé en mission à Kolkata depuis deux ans maintenant. Permettez-moi de vous inviter dans mon humble chapelle quelques instants.

– Je suis navrée, mais… vous devez m’oublier.

– Jamais je ne pourrai oublier un tel regard, une telle promesse.

– Je ne suis qu’une humaine, je vous répète. Je vous ai promis de vous aider et je vous assure que je vous enverrai de l’argent dès que je le pourrai, mais maintenant lâchez-moi.

– Je vous en supplie, nous avons besoin de vous ici. Il y a tant de malades, tant de vies à sauver que seul Dieu peut me venir en aide pour apaiser toutes ces souffrances.

Il renforça son étreinte jusqu’à faire blanchir mes articulations.

– Vous me faites peur, lâchez-moi, monsieur.

– Non. Jamais.

Malheureusement pour lui, c’était la phrase à ne pas prononcer. Ma lumière, sentant mon inquiétude et ma panique monter, envoya une forte 125

radiation de chaleur au creux de ma main prisonnière. Le père Alexandre lâcha immédiatement prise et poussa un bruyant cri de douleur. La paume de sa main, rouge écarlate, tremblait comme une feuille tant la souffrance était insupportable. Catastrophée par ce qui venait de se passer, je pris la main du pauvre prêtre dans la mienne pour inspecter l’étendue des dégâts.

Sa peau était brûlée, mais la chair n’avait pas été touchée.

– Je suis désolée, je ne voulais pas vous faire mal, m’excusai-je. Vous devez passer votre blessure sous l’eau. Où pouvons-nous en trouver ici ?

Terrorisé, son regard ne cessait de faire le va-et-vient entre ma main et la sienne. Il venait d’avoir la preuve formelle que je n’étais pas aussi insignifiante que je voulais lui faire croire. Ses yeux se fixèrent dans les miens et il bégaya tant bien que mal :

– D… Da… Dans le bénitier à l’entrée de la chapelle.

Il me conduisit non loin de là, dans une minuscule chapelle pas plus grande que la chambre que j’occupais chez Bhagy. Une grande croix en bois vieillie surplombait le lieu de culte symbolisant toute une religion dont j’avais été autrefois croyante. Par réflexe, je me signai avant d’entrer dans l’édifice. Atterré par tant de mystères, le père Alexandre me dévisagea de la tête au pied pendant que sa main trempait dans une bassine d’eau (drôle de bénitier !).

– Mais qui êtes-vous ? demanda-t-il péniblement.

– Si je vous le dis, vous devrez mourir.

– Je suis prêt à en prendre le risque. Je dois savoir qui est la créature capable de pleurer de l’or et d’incendier un innocent confesseur.

– Il serait stupide de perdre la vie pour si peu.

– La vie ici m’a appris que rien n’était stupide. Il faut croire en son destin et je sais que Dieu vous a envoyée à moi pour que j’accomplisse le mien.

– Dieu ne m’a envoyé nulle part !

– Vous vous trompez, Dieu est parmi nous, en chacun de nous. Il nourrit nos pensées et nos âmes et il vous a dicté votre chemin jusqu’à moi.

Bla bla bla… Qu’est-ce qu’on peut leur manger le cerveau à ces pauvres curés !

– Dieu n’existe pas, ni rien de tout ce à quoi vous croyez d’ailleurs. Ce n’est qu’une vulgaire histoire, un conte de fées pour enfants.

– Et pourtant, vous êtes bien là, vous.
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– Je vous répète que je ne suis pas Dieu.

– Alors qui ? Qui est capable de tant de miracles ? Qui a le courage de venir aider des parias en pleine nuit sans craindre leur colère et leur frénésie ? Vous ne vous appelez peut-être pas Dieu, mais vous êtes digne d’en être le représentant.

– Très bien, je vais vous le dire, mais il ne faudra pas vous plaindre des conséquences.

Il retira sa main de l’eau croupie et s’assit sagement sur une chaise en bois bancale.

– Je suis la fille de la Terre et du Soleil.

Il ouvrit la bouche de stupeur et ne put ajouter un mot. Je continuai donc sans être gênée par des réflexions ou des questions.

– Mon père est le Créateur de ce monde et ma mère n’est qu’une simple humaine. J’ai le pouvoir de mettre le feu et de me protéger sous un bouclier. C’est pour cette raison que je ne crains pas vos miséreux… je suis immortelle.

Toujours sous le choc, il n’arrivait pas à articuler le moindre son.

– Vous devez continuer votre mission, père Alexandre. Vous aviez raison, votre destin est de soutenir tous ces pauvres gens, car, mis à part des individus tels que vous, personne ne peut leur venir en aide. Les divinités sont bien trop occupées à gérer des conflits d’intérêts stupides pour se pencher sur la misère de la Terre. Les hommes ne doivent compter que sur eux et ce sont des personnes comme vous qui êtes les dignes représentants des dieux, pas moi. Sans solidarité, l’humanité ne serait pas aussi forte à ce jour. Les humains ont combattu ensemble contre toutes sortes de créatures depuis la nuit des temps. Aujourd’hui, votre plus grand ennemi est la misère et j’approuve tous les sacrifices que vous faites pour la combattre.

Sous ses yeux hagards, je pris une coupelle qui traînait sur une vieille table faisant office d’autel religieux. Je m’ouvris la main avec un couteau qui attendait là et fis couler assez de sang pour en remplir l’assiette. La plaie se referma rapidement et je ne la rouvris pas une seconde fois de peur d’affaiblir ma lumière.

– Je ne peux pas faire mieux aujourd’hui, mais je reviendrai prochainement et je vous en donnerai plus.

Il observait le contenu liquide qui se durcissait dans la coupelle au contact de l’air.
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– Qu’est-ce que c’est ?

– De l’or pur. Je dois maintenant rentrer chez moi. Je vous demande de ne parler de ça à personne. Il est très important de maintenir le secret si vous voulez que je vous aide à sauver ce bidonville. Est-ce bien compris ?

– Oui, oui, bien sûr.

– J’espère vraiment pouvoir vous faire confiance sinon mon ami sera obligé de vous supprimer et vous seriez une grande perte pour l’humanité.

– Comptez sur moi, je ne révèlerai jamais votre secret.

Que les hommes sont stupides et les divinités crédules !

À peine avais-je franchi la frontière entre la pauvreté et la richesse qu’une horde de miséreux me courait derrière, agitant des bouteilles et des assiettes à la main. Le soleil venait de se lever et il m’était impossible d’avoir recours à mes pouvoirs de protection sans éveiller les soupçons des riches indiens qui regardaient défiler cet étrange cortège. Je galopais donc le plus vite possible sans savoir où aller pour échapper à cette masse grandissante de démunis implorants. Je sillonnai les rues à la recherche d’une cachette, mais plus je m’enfonçais dans les artères sales de Calcutta, plus les mendiants grossissaient les rangs sans même savoir pourquoi il fallait me poursuivre.

Après une bonne heure de course effrénée, je vis apparaître Kalaren sur un trottoir bondé de la capitale. Je lui sautai dans les bras, en pleurs, pour qu’il trouve une solution à ce problème.

– Ils vont me tuer, Kal, aide-moi.

Je fermai les yeux et en quelques secondes seulement, les rues alentour retrouvèrent leur calme. Les cris d’hystérie cessèrent et seuls quelques froissements de tôles vinrent troubler cette soudaine quiétude. Je rouvris les paupières sur un spectacle d’apocalypse. J’avais l’impression que la fin du monde venait de frapper la ville entière. Des centaines d’hommes, de femmes et d’enfants gisaient, inertes, sur le goudron couvert de poussière.

La fumée des voitures s’évaporait lentement laissant apparaître les corps sans vie de leurs occupants. Je me mis à hurler devant tant de gâchis, tant d’humains morts sans aucune raison sinon celle d’avoir été là au mauvais moment, au mauvais endroit. Je venais de condamner injustement des innocents qui partaient à leur travail ou qui accompagnaient leurs petites têtes blondes à l’école. Je me tournai vers Kalaren et frappai son torse de toutes mes forces.

– Mais pourquoi tu as fait ça ? Tu les as tous tués !
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– Louna, ils voulaient te faire du mal.

– Et alors ? Je ne vaux pas la vie de centaines d’hommes !

– Si. Tu en vaux bien plus encore. Il est de mon devoir de te protéger et de protéger le secret de notre existence. Personne ne doit savoir qui tu es. Maintenant, prends ma main, nous rentrons sur Sinaï. Nous avons un problème bien plus grave à régler.

– Plus grave ? Plus grave ? Non, mais tu te fous de moi ! Tu viens d’assassiner des milliers d’innocents, je te signale.

– Huit cent cinquante-six exactement. Ils n’avaient pas à être dehors à une heure aussi matinale. Nous devons partir au plus vite si tu ne veux pas que la facture s’alourdisse. D’autres humains vont bientôt franchir les limites de ce quartier et je vais devoir, eux aussi, les éteindre s’ils nous voient ici.

Je lui tendis la main pour qu’il me téléporte le plus loin possible de ce cimetière macabre.

La température idéale de Sinaï enveloppa mon corps transi et je fondis en larmes pour évacuer l’horreur à laquelle je venais d’assister.

– Louna, pourquoi tous ces gens te poursuivaient-ils ?

– Ils voulaient mon sang. J’en ai donné un peu à un prêtre pour qu’il aide les miséreux, mais je lui avais demandé de ne pas en parler.

Il dessina un signe de désolation sur son visage qui ressemblait plus à une grimace de singe qu’à un reproche.

– Et pourquoi crois-tu que ton père n’aide pas les humains, petite écervelée ? Il a bien essayé à plusieurs reprises et à chaque fois, ils devenaient hystériques et frénétiques. Chacune de ses apparitions a causé la mort de millions d’hommes. Ils ne doivent pas savoir, c’est le seul moyen de préserver cette race, tu comprends ?

– Oui, maintenant je comprends mieux. Je pensais pouvoir lui faire confiance.

Il me serra dans ses bras pour sécher les traces d’or liquide qui inondaient désormais mes joues. La chaleur de sa voix me rassura et je pus affronter son regard tendre sans en craindre une quelconque remontrance.

– Il ne faut avoir confiance en personne, Louna, et surtout pas en l’homme. Ce sont des créatures faibles, elles ont besoin de vivre dans la croyance d’un être supérieur qui les aide et leur donne la foi d’avancer. La vérité n’est pas toujours bonne à dire. Elle peut leur faire peur et les rendre fous. Ton ignorance aurait pu coûter la vie de toute une planète 129

aujourd’hui et le Créateur t’en aurait vraiment voulu si j’avais dû anéantir tout son travail pour une simple bêtise.

– Mais ils sont si pauvres ! On pourrait les aider !

– Non, ils sont pauvres, mais au moins ils sont vivants, eux ! Tu comprends ? Si tu donnes ton sang aux humains, ils vont chercher à comprendre d’où vient cet or si pur. Ils vont te traquer dans les moindres recoins de l’univers et feront de toi l’unique cible de leur avidité. Sinaï doit rester un lieu de repos pour les âmes et personne ne doit savoir qu’un tel endroit existe. Ce serait alors la fin de leur propre fin.

– Je suis désolée, je voulais juste leur bien.

– Je sais.

Il me consola tant bien que mal à grands coups de caresses capillaires, mais mes larmes ne cessaient d’inonder sa chemise bleue.

– Que vont penser les Indiens quand ils verront tous ces morts ?

sanglotai-je.

– Ils trouveront une raison, comme ils font toujours. Épidémie, tremblement de terre ou nuage toxique, ils arrivent toujours à mettre un nom sur un phénomène inexplicable. Les terriens ont une imagination débordante et une capacité d’oubli tout aussi spectaculaire. D’ici un mois, plus personne ne pensera à cette catastrophe et ils reprendront leurs petites habitudes si… humaines.

– Mais… comment tu as fait pour tuer autant de monde en si peu de temps ?

– Tu es bien comme les tiens ! Tu oublies un peu trop vite d’où je viens et qui je suis.

– Tu es un calomniateur !

– Je suis le futur Créateur, Louna, le seul à pouvoir juger de la vie ou de la mort de ses créatures.

Ça alors, je n’avais jamais réalisé que je couchais avec un Dieu ! Je m’effondrai sous le poids de cette lourde journée, ne pouvant en supporter davantage. J’avais beau être une divinité, ma tolérance avait des limites à ne pas franchir.

Je me réveillai quelques instants plus tard dans mon lit douillet, entourée par les bras de mon doux et tendre amant. Un souvenir me traversa tout à coup l’esprit, me remettant en mémoire la raison initiale de ma fuite nocturne. Je me reculai pour le dévisager froidement.
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– Qu’est-ce qu’il y a, Louna, pourquoi tu me regardes comme ça ?

– T’es un beau salopard quand même !

– Je t’ai sauvé la vie et tu me traites de salopard ?

– Tu m’as trompé avec Bhagy.

– Pardon ? C’est quoi encore ton délire ?

– Elle n’a pas arrêté de gémir comme une truie toute la nuit, je te signale.

– Louna, calme-toi… il faut que je t’annonce quelque chose à son sujet justement.

– C’est pas la peine, ne te fatigue pas. J’ai tout compris. Tu es amoureux d’elle et tu veux l’épouser, c’est ça ?

– Pas du tout. En fait, ce matin, je te cherchais partout et je me suis téléporté auprès de toi. C’est là que je t’ai vue, poursuivie par une meute d’Indiens enragés.

– Et pourquoi tu me cherchais partout ? Pour m’annoncer la date de vos fiançailles ?

– Louna… J’ai retrouvé Bhagy… morte dans son lit.

– Quoi ?

Le ciel venait de s’effondrer. Je comprenais mieux la tête de déterré qu’il affichait depuis ce matin.

– Elle a été égorgée dans son sommeil.

Son regard suspicieux me fit bondir de colère.

– Tu ne crois quand même pas que c’est moi ? hurlai-je.

– Je ne sais pas qui a pu faire une telle chose !

– T’es malade ? Je n’aurais jamais assassiné une petite fille, Kal, tu délires là !

– Tu avais l’air jalouse et je me suis dit que tu t’étais peut-être un peu… emportée lors d’une dispute.

– Je te signale que je ne me serais pas amusée à l’égorger ! Je lui aurais foutu le feu tout simplement !

– Oui, c’est vrai, en y réfléchissant bien… Je te vois mal trucider quelqu’un avec un couteau. Mais qui a pu faire une telle chose alors ?

– Pourquoi pas toi ? Après tout, vous avez couché ensemble la nuit dernière.

– Arrête avec ça, je n’ai fait que dormir la nuit dernière ! Tu me vois, moi, coucher avec une gamine alors que j’ai une bombe comme toi qui n’attend que ça ? Je n’ai JAMAIS couché avec Bhagy, c’est clair ?
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– Mais je l’ai entendue gémir de plaisir, je te jure que c’est vrai. C’est même ça qui m’a réveillée. Au début, je pensais qu’elle était malade, mais après j’ai compris que je me trompais quand le matelas s’y est mis. C’est pour ça que je suis partie, ça me faisait trop mal de vous savoir ensemble.

Il prit ce petit air pensif qu’il prenait toujours quand il avait un souci à régler. Les yeux dans le vague, il réfléchissait à voix haute pour élucider l’affaire du matelas bruyant.

– Donc, elle a fait l’amour avec quelqu’un, et ce même quelqu’un l’a froidement égorgée après. Pourquoi cette personne aurait-elle fait ça ?

– Par jalousie, en conclus-je. Je sais qu’elle avait un petit ami avant de venir sur Sinaï.

– Je me rappelle, son fameux Cholan, je crois. Elle m’en a déjà parlé, mais très franchement, je ne pense pas qu’un gamin de cet âge soit capable d’autant de barbarie.

– Tu innocentes un parfait inconnu alors que moi, ça ne t’aurait pas étonné que je puisse faire ça !

– Ce n’est pas le moment de jouer à la fille susceptible, Louna. On est mal, très très mal même. Quand le Créateur va apprendre que sa petite divinité s’est fait assassiner, on va y passer nous aussi.

– On n’y est pour rien !

– On devait la protéger, je te rappelle.

La situation devenait de plus en plus catastrophique. Tout d’abord Arakel et maintenant Bhagy ! Il fallait que je parle à mon père le plus rapidement possible pour lui annoncer la nouvelle avant qu’il ne l’apprenne de la bouche de quelqu’un d’autre. Je pris le temps de glisser sous une douche brûlante afin de supprimer l’odeur fétide qui me collait à la peau depuis ma petite expédition à « poubelleland ». Une robe propre et bien blanche (quel bonheur !) sur le dos, je retournai me coucher auprès de Kalaren qui s’était rendormi.

– Comment tu fais pour dormir alors qu’on a un méga problème à résoudre ?

Il ouvrit difficilement les yeux avant de replonger dans les ténèbres.

– Kal, ça ne va pas ?

Pas de réponse. Son manque d’énergie commençait à m’inquiéter et je secouais de toutes mes forces son corps inerte. Il n’y avait rien à faire, quand Kalaren avait décidé de dormir, il dormait. Ma main glissa sous son pantalon pour réveiller son instinct viril et provoquer en lui une montée 132

d’adrénaline, mais même mes caresses échouèrent dans leur mission.

J’usais de tous les stratagèmes possibles et inimaginables pour le motiver à me suivre chez mon père, mais il était aussi léthargique qu’un ours en hibernation. Je capitulai donc et parcourus à pied la longue distance qui séparait ma maison de celle du Créateur.

Comme toujours, les déesses frétillaient comme des morues dans la piscine de la demeure divine. Je les inspectai, une à une, en me demandant laquelle d’entre elles pouvait être l’élue du cœur de mon fils, la fameuse Gallia qui lui avait permis d’oublier si vite son amourette avec Bhagy. Je ne pus résister à la tentation de m’approcher pour assouvir ma curiosité.

– Excusez-moi, mesdemoiselles. Laquelle d’entre vous connaît Gabriel Kasauel ?

Elles se mirent toutes à glousser en levant la main. Apparemment, elles n’avaient pas bien compris ma question.

– Je suis désolée d’insister, mais je voulais savoir laquelle… a une relation avec lui ? Vous comprenez ?

Elles gardèrent toutes le bras en l’air. Ne pouvant pas imaginer mon fils coucher avec toutes ces… déesses, j’en conclus qu’elles étaient encore plus stupides que ce que je le pensais. Je tournai donc les talons, agacée par ce banc de godiches à demi-nues, et entrai dans le salon de mon père d’un pas vif. La pièce était vide et aucun signe de vie n’indiquait une présence récente. Je tendis l’oreille et me dirigeai vers la salle de vidéo-surveillance d’où sortait un bruissement léger. Le Créateur était en effet assis devant un grand écran où l’on voyait défiler des images du massacre de Calcutta.

Une journaliste indienne déambulait entre les corps alors que la police et les pompiers s’affairaient inutilement à sauver les pauvres victimes. Sans même se retourner, il sentit ma présence, mais ne quittait pas des yeux le reportage montrant les cadavres de centaines d’enfants humains gisant dans la cour d’une école primaire. La voix serrée, il se décida à demander :

– Que s’est-il passé, Louna ?

– Je suis désolée, père.

– Je n’ai que faire de vos excuses. Pourquoi tant de morts ?

– J’ai fait une erreur. Je suis la seule responsable de cette tuerie.

– Vous le protégez… encore ! Je sais bien que vous êtes incapable d’éteindre la lumière de huit cent cinquante-six personnes, Louna.

Le ton de sa voix se faisait plus dur et j’avais l’impression de n’être qu’une gamine subissant la colère de son père après une grosse bêtise.
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– J’ai voulu aider les humains. J’ai donné de mon sang à un prêtre pour qu’il puisse acheter de la nourriture et des médicaments à ses fidèles, mais… il m’a trahie et a dévoilé mon secret. Kalaren n’a fait que me protéger. Les miséreux voulaient me saigner pour récupérer l’or qui est en moi et ma lumière se serait éteinte sans son intervention.

Il ne répondit pas immédiatement mais continua à observer les différentes chaînes mondiales qui diffusaient des reportages sur ce sujet.

Après plusieurs minutes de silence, il prit un ton plus compréhensif et se confia à moi sans pudeur.

– Moi aussi, autrefois, j’ai voulu intervenir à plusieurs reprises pour aider mes petites créatures. Comme vous, j’avais foi en leur parole et j’espérais que mes interventions leur rendraient la vie meilleure. Mais j’ai appris avec le temps que nul n’est digne de notre confiance sur Terre.

Il se tourna vers moi et me fit signe de m’asseoir sur ses genoux pour me raconter son histoire. Bien trop heureuse de trouver grâce à ses yeux, je m’exécutai sans rechigner.

– Il y a de ça près de deux mille ans, reprit-il, une charmante ville d’Italie avait subi un terrible tremblement de Terre. De nombreuses familles se retrouvaient sans logement et il m’était intolérable de voir mourir des milliers d’innocents alors que j’avais le pouvoir de leur donner ce dont ils avaient besoin, l’or. Je vins au secours des plus démunis en échange de leur silence. Ils reconstruisirent peu à peu de magnifiques maisons et recommencèrent à exploiter leurs vignes alors que d’autres continuaient à lutter pour rénover leurs habitations. Très tôt, des jalousies naquirent chez les autres habitants qui ne comprenaient pas d’où venait tout cet argent facile. Mes protégés ne gardèrent pas longtemps le secret et se vantèrent d’être les favoris des dieux. La rivalité et la vanité eurent raison de cette malheureuse ville. Quelques années plus tard, le mal était fait et tout le monde était au courant de l’existence de Sinaï dans la cité.

J’avais fait la plus grosse erreur de ma vie et il me fallait la réparer.

– Comment ?

Une petite moue sur son visage exprima toute la détresse qu’il avait dû ressentir au moment de « réparer » son erreur.

– J’ai mis en éruption un volcan afin qu’il éteigne la vie des quelques vingt-mille personnes victimes de l’avidité d’une poignée d’entre eux. Plus personne ne devait savoir, au risque de condamner la planète entière. Ce fut le choix le plus difficile de ma longue vie. J’aimais ces gens, j’aimais 134

leur culture et leur humanité, mais certains avaient péché par orgueil aux dépens d’autres. Ils savaient pourtant… ils savaient qu’ils devaient taire mon existence au péril de leurs vies, mais les hommes ne peuvent s’empêcher de parler, ils sont bien trop loquaces. Vous comprenez maintenant pourquoi nous devons ignorer leurs malheurs ?

– Nous pourrions leur envoyer de l’or sans leur dire d’où il vient !

– J’ai essayé et une fois encore, j’ai été la cause d’un immense fléau mondial. La convoitise a mené les humains à la guerre et ils se sont entretués pour quelques malheureuses pièces d’or. Le sang divin les rend fous, il est entouré d’une magie qui envoûte leurs esprits faibles et les pousse à en vouloir toujours plus.

– Je comprends. Je m’excuse encore, je ne savais pas que les hommes réagiraient ainsi devant mon sang.

– Nous faisons tous des erreurs, mon enfant.

Profitant de cet instant de calme et d’indulgence, je glissai la deuxième mauvaise nouvelle du jour.

– Il faut que je vous annonce quelque chose de grave, mon père, de très grave.

Il inclina la tête pour me demander de poursuivre. Après une grande inspiration, je pris mon courage à deux mains et lançai rapidement en fermant les yeux :

– Bhagy a été assassinée cette nuit. Quelqu’un l’a égorgée.

Un silence de plomb envahit la pièce, même l’écran de télévision cessa de répandre ses informations macabres. D’ailleurs, j’eus un peu peur de me le recevoir en pleine tête suite à une telle révélation, mais, Dieu merci, mon père n’était pas un violent. Il réfléchit longtemps… très longtemps.

Les minutes semblaient des heures et je n’osai pas bouger même si mes fesses commençaient à s’ankyloser sur ses genoux osseux. Je savais qu’il souffrait intérieurement de la perte de Bhagy. Elle restait le dernier espoir pour lui de voir un jour naître l’enfant parfait dont il rêvait tant, le juste équilibre entre le bien et le mal. Il devait tout recommencer, concevoir à nouveau une créature sur Terre, attendre que la petite humaine grandisse et l’éduquer pour qu’elle devienne divine. Lui qui espérait s’éteindre au plus tard l’année prochaine, il allait devoir modifier ses plans de départ.

– Je suppose que personne ne sait qui a fait ça ?

– Non, je suis désolée. Je dormais dans la chambre à côté et je n’ai rien vu de suspect. Je pense que le coupable pourrait être son ancien petit ami.
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Il aurait pu, de colère, lui trancher la gorge pour la punir.

– La punir de quoi ?

– De son amour pour Kalaren. Il avait réussi sa mission et il lui aurait suffi de quelques jours de plus pour faire d’elle une divinité immortelle.

– Elle a donc été tuée juste avant que sa destinée ne soit à jamais gravée dans l’histoire, juste avant que Kalaren ne soit obligé de subir son sort… Étrange coïncidence, non ?

– Kalaren n’est pas responsable de son décès.

– Et comment pouvez-vous en être aussi sûre ? Il était le seul à avoir un réel mobile pour accomplir ce geste. Après cela, il savait qu’il serait libre d’aimer la femme de son choix.

– Il n’aurait pas été assez stupide pour s’en prendre à elle. Il se doutait bien qu’il serait le premier à être accusé de meurtre.

– Cela ne le rend pas innocent pour autant.

– Je vous répète qu’il ne l’a pas tuée.

– Vous avez une preuve ?

Non, pas la moindre à part peut-être ma confiance en lui, mais si je dis ça, il est bon pour les flammes de l’enfer.

– Une preuve non, mais un alibi oui. Nous avons passé la nuit ensemble. (Houuuu, la menteuse !).

– Donc, vous avez… dormi dans le même lit et au petit matin, vous avez décidé d’aller visiter les quartiers pauvres de Calcutta avec lui ?

– Tout à fait.

– Et il vous a laissée entrer dans un bidonville pour que vous puissiez donner votre sang à un prêtre humain ? C’est bien ça ?

– Tout à fait.

– Je vois que vous mentez toujours aussi mal, Louna. Je connais Kalaren et je sais qu’il ne vous aurait jamais laissé pénétrer dans un lieu aussi dangereux pour faire quelque chose d’aussi stupide.

– Vous dites le connaître et vous l’accusez du meurtre de sa future femme ! Comment pouvez-vous avancer quelque chose d’aussi absurde ?

– Parce que moi, ma chère enfant, j’assiste depuis des années aux tribulations de votre amant si parfait. Je l’ai déjà vu violer sans le moindre remords de pauvres humaines innocentes. Il n’a aucune morale et s’enrichit de la douleur des autres.

– Vous racontez n’importe quoi. Kalaren est tout bonnement incapable de faire ça.
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– Vraiment ? Votre fils en est pourtant la preuve vivante. Il est la conséquence directe d’un de ses délits. Kalaren a violé la mère biologique de Gabriel, dois-je vous le rappeler ?

– C’est la faute des Natifs qui l’avaient obligé à agir ainsi ! C’était une expérience, c’est tout.

– Gabriel n’était pas le premier, Louna ! J’ai dû faire abattre des dizaines d’enfants démons de la lignée de Kalaren. Il se joue de vous tout comme il s’est joué de Bhagy. Il vous manipule pour que vous me réclamiez aujourd’hui une clémence qu’il ne mérite pas.

– Il ne sait même pas que je suis ici. Il dort.

– Il dort ? Sa future femme vient d’être froidement assassinée et monsieur trouve le temps de dormir ?

– Il est fatigué par toutes ces histoires, il a peur.

J’ai bien cru qu’il allait étouffer de rire devant mes excuses invraisemblables.

– Peur ? Kalaren a peur ? Est-ce bien ce que vous venez de me dire ?

– Tout à fait, il a peur, il me l’a dit.

– Vous avez encore tant à apprendre, mon enfant, et je suis peiné de constater que vous prêtez plus d’attention à la parole fallacieuse d’un calomniateur plutôt qu’à la mienne.

– Kalaren n’est pas un menteur contrairement à ce que vous pensez.

– Nous verrons cela dès ce soir. J’accueillerai en personne l’âme de ma petite Bhagyalakshmi et je lui demanderai le nom de son assassin. Nous serons ainsi fixés.

– Alors je vous attendrai chez moi avec Kalaren afin que vous veniez lui présenter vos excuses pour l’avoir injustement accusé de cet horrible meurtre.

– A ce soir, Louna.

Je priai pour que Kalaren soit réellement innocent. Il est vrai que pas mal de preuves se regroupaient pour faire de lui l’assassin idéal. Les bruits dans la chambre de Bhagy le soir du meurtre, son état de fatigue anormal sans oublier un mobile parfait.

Pensive, je marchai lentement vers la maison pour retrouver mon homme toujours aussi épuisé. Je me couchai près de lui et contemplai attentivement son visage serein. Se sentant observé, il finit par se réveiller et me prit dans ses bras.

– J’ai dormi longtemps ?
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– Oui.

– Je suis désolé, ma promise, cela me demande pas mal de concentration pour éteindre autant de personnes à la fois et je suis littéralement tombé de sommeil. Ma lumière avait besoin de se régénérer.

Je continuai à scruter son regard à la recherche de la vérité, mais ne percevais que l’amour qu’il me portait.

– Qu’est-ce qui ne va pas, Louna ? Je te sens perturbée ?

– Je me pose une question et je voudrais que tu y répondes franchement.

– Vas-y.

– As-tu déjà violé des humaines ?

Il ouvrit de grands yeux surpris par une telle question improbable au beau milieu d’une histoire de meurtre.

– Pourquoi tu me demandes ça ?

– Réponds-moi, s’il te plaît ? As-tu, oui ou non, violé plusieurs femmes ?

– Oui.

J’eus un mouvement de recul pour me dégager de son étreinte romantique. J’en attendais plus, je voulais qu’il m’explique, qu’il se justifie, mais il n’en fit rien.

– Pourquoi as-tu fait ça, Kal ?

– Je ne sais pas.

Un dialogue de sourds comme je les adore !

– Il va falloir que tu trouves une excuse au plus vite si tu ne veux pas que je te quitte. Je ne peux pas tolérer que l’homme que j’aime abuse d’humaines sans leur consentement.

– Je ne le fais plus depuis des années, Louna. Je faisais ça bien avant de te connaître. Tu as changé ma vie, tu lui as donné un sens.

– Mais tu te rends compte de ce que tu as fait ?

– Oui.

– Et tu n’as rien d’autre à ajouter pour ta défense ?

– C’était avant toi et tout ce que j’ai pu faire avant ne te regarde pas.

Maintenant je suis un autre homme. J’ai appris ce qu’était l’amour et je ne désire aucune autre femme que toi.

– C’est horrible ! Je n’arrive pas à réaliser que tu aies pu faire ça.

– Qu’est-ce qui est plus horrible, Louna, violer des femmes ou tuer des hommes en buvant leur sang ?


138

Il faisait allusion aux trente premières années de ma vie où j’avais été une Native. J’avais assassiné plusieurs hommes pour boire la vie qui était en eux avant de redevenir humaine. Cette pensée me plongea dans de sombres souvenirs et je fondis en larmes dans ses bras. Il avait raison, je n’avais pas le droit de le juger sur sa vie passée. Nous avions été des monstres, lui et moi, et le destin avait décidé de nous réunir pour faire de nous des êtres meilleurs.
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XI.

Nous avions passé le reste de la journée à traîner au lit. Kalaren n’était pas en grande forme et il me tardait de voir enfin arriver mon père pour qu’il me confirme son innocence. Je l’aimais, mais l’amour ne rend pas si aveugle qu’on veut bien le faire croire. Je voyais bien qu’il n’était pas dans son état normal et je me demandais si cette soudaine dépression n’était pas due au fait qu’il se sentait coupable de quelque chose.

En fin d’après-midi, je décidai de le laisser se reposer tranquillement afin de faire un petit plongeon dans ma piscine. Je me rappelai le temps où Gabriel et Mandine jouaient avec moi dans l’eau et toutes ces longues heures que nous avions passées à rire lorsque je leur avais appris à nager.

Désormais, ma fille préférait la compagnie de sa grand-mère, et mon fils celle d’une prostituée. Je me retrouvais seule, sans ami et sans enfant à élever. Ma vie d’humaine me manquait terriblement, cette visite éclair en Inde m’avait rappelé à quel point la Terre regorgeait de surprises et de rencontres différentes. Sur Sinaï, les gens se ressemblaient tous. Souriants, gentils, mielleux et attentionnés à souhait. Je n’étais pas faite pour cette planète, j’avais envie de sortir, de manger au restaurant, d’aller au cinéma, de voir mes copines. J’étouffais dans ce monde aseptisé et ennuyeux.

Kalaren me tira de mes doux rêves humains en s’asseyant sur une marche à côté de moi.

– Tu penses à quoi ?

– À la Terre.

– Oh. Oublie tout ça, ils n’ont pas souffert de toute façon, j’ai juste éteint leur énergie vitale et…

– Je ne rumine pas ce qu’il s’est passé ce matin. Je pensais juste à ma sœur, à mes amies, à la France. Elles me manquent. Je crois que je vais retourner vivre là-bas maintenant que plus personne n’a besoin de moi sur Sinaï.

– Et Mandine ?
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– Elle a grandi et elle passe la plupart de son temps chez ma mère. Je viendrai la voir de temps en temps, ça lui suffira. De toute façon, je sais bien que les âmes ne souffrent pas de l’absence d’un proche. Pour elle, je suis une personne comme une autre. Elle ne m’aime pas plus que le pommier du jardin.

– Gabriel t’aime lui.

– Il est enfermé pour six mois au purgatoire et ensuite… il vivra sa vie comme tous les hommes de son âge. Il n’a plus besoin de moi, je ne sers plus à rien ici.

– Et moi ?

– Tu peux te téléporter autant que tu veux, il me semble.

Il fit une petite moue triste et m’embrassa la main tendrement.

– Je suis désolée, Louna, mais tu ne peux pas faire ça.

– Quoi ?

– Tu n’es plus humaine, tu n’as pas le droit de quitter Sinaï.

– Je suis libre de faire ce que je veux !

– Non. Toutes les créatures, qu’elles soient âmes, calomniateurs ou divinités ne peuvent pas quitter leur planète.

– Et puis quoi encore ? On ne m’a jamais dit que je serais prisonnière de ce trou quand je suis venue y vivre ! Je veux retourner sur Terre un point c’est tout.

– Tu as bien vu la catastrophe que tu as provoqué ce matin, je ne serai pas toujours là pour te protéger.

– Je n’ai pas besoin de toi, je saurai très bien me défendre toute seule.

– Le Créateur ne l’acceptera jamais. C’est bien trop dangereux.

– Dangereux pour qui ?

– Pour tout le monde. Au moindre énervement ta lumière va se manifester et les humains comprendront que tu n’es plus l’une des leurs.

Tes larmes aussi peuvent te trahir. Ils feront de toi une énigme extraterrestre et te charcuteront dans des laboratoires scientifiques pour t’analyser. Et une fois qu’ils auront découvert ton sang, ils te tortureront pour savoir où trouver d’autres spécimens comme toi capables de leur fournir autant d’or pur. Je t’aime, Louna, je ne veux pas qu’on te fasse du mal.

Les larmes aux yeux, je repensais à ma vie monotone et triste.

Condamnée à respecter les barreaux invisibles de ma cage dorée, j’avais l’impression d’être un oiseau à qui on vient de couper les ailes.
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– Je m’ennuie ici, Kal. Je n’en peux plus de tourner en rond dans cette maison et de voir toujours les mêmes personnes. J’ai l’impression de devenir folle.

Il me serra contre lui et réfléchit un long moment sans prononcer un mot.

– Tu sais quoi, ma promise ? On va y aller sur Terre, tous les deux. On va faire le tour du monde et on va visiter chaque pays. On ne restera pas longtemps à chaque fois, comme ça les gens ne pourront pas nous soupçonner d’être différents et puis au moindre souci, je nous téléporterai sur un autre continent.

– C’est vrai ? Tu ferais ça pour moi ?

– Je suis prêt à tout pour toi. Tu veux qu’on commence par quoi ? La France, les États-Unis, la Chine…

– Vous n’irez nulle part, Kalaren, sinon en enfer, le coupa mon père.

Il venait de se matérialiser devant nous et défiait froidement Kalaren du regard. Je m’entourai d’une grande serviette, blanche, et me dirigeai vers le Créateur furieux.

– Je peux savoir pourquoi nous ne pourrions pas voyager un peu ?

– Kalaren le sait parfaitement, lui. Je viens de voir Bhagyalakshmi et elle m’a raconté en détail leur précédente nuit. Apparemment, il n’était pas avec vous comme vous me l’avez affirmé, ma chère fille.

Je me retournai vers Kalaren qui n’osait même plus bouger sous le poids de l’accusation. Lentement, il porta son regard suppliant vers moi, mais il savait déjà que plus rien ne me ferait douter de la parole de mon père.

– Je te promets, Louna, que je n’ai rien fait la nuit dernière. Je n’ai jamais couché avec Bhagy et je ne l’ai pas tuée. Crois-moi, je t’en prie.

– Alors pourquoi comptiez-vous vous échapper sur Terre ? Vous ne deviez pas avoir l’esprit tranquille pour tenter de vous évader ainsi.

– Je voulais juste faire plaisir à Louna. De toute façon, je sais bien qu’il n’y a plus rien à faire pour vous convaincre, Créateur, j’ignore pourquoi Bhagy vous a raconté ça, mais elle ment.

– Les âmes ne mentent pas, contrairement aux calomniateurs.

– Je vous assure que je n’ai pas tué cette enfant.

– Ce n’est pas ce qu’elle m’a affirmé. Elle se souvient de chaque détail et il n’y a aucun doute possible.
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méthodes et il était évident que vous interrogeriez la victime dès son arrivée sur Sinaï. Pensez-vous vraiment que j’aurais passé ma nuit avec elle et que je l’aurais égorgé tout en sachant pertinemment qu’elle me trahirait le soir même ?

– Votre condamnation est sans appel. Je ne tolérerai pas une journée de plus votre présence sur Sinaï.

– Je connais mon châtiment par avance, mais je vous demande de me laisser seul quelques instants avec la femme que j’aime. Je ne veux pas partir de cette planète en pensant qu’elle doute de moi et qu’elle me prend pour un homme que je ne suis pas. Je vous en prie, laissez-moi parler avec elle, une dernière fois.

– Les assassins ne méritent aucune faveur sinon celle de mourir rapidement.

Je regardais défiler la scène sans vraiment saisir les enjeux encourus.

Je ne réalisais pas que je vivais mes dernières minutes avec Kalaren.

C’était irréel comme situation et je ne voulais pas croire que cela allait se terminer comme ça. Kalaren me serra dans ses bras une dernière fois et me contempla tristement.

– Je te le jure, Louna, je n’y suis pour rien. Ce n’est pas moi. Tu sais bien toi que jamais je n’aurais pu coucher avec elle, je t’aime.

Je m’approchai de mon père et lui saisis la main en m’inclinant.

– Père, qu’allez-vous faire de lui ?

– Nous partons de ce pas rendre visite au diable qui s’occupera de son cas. Il ne fait plus partie de mes créatures désormais, il appartient aux forces du mal.

– Pourquoi ne pas attendre quelques jours ? Nous pourrions peut-

être…

– Non. Nous partons immédiatement.

– Et si je vous dis qu’il n’est pas le commanditaire de ce meurtre.

Kalaren n’est que la main qui l’a tuée, mais je suis celle qui l’a obligé à le faire.

Hou là là, dans quoi je m’enfonce là…

Ils ouvrirent tous les deux des yeux immenses et crièrent en chœur :

– Quoi ?

– C’est moi qui lui ai demandé de l’assassiner, mentis-je. Je ne la supportais plus et je lui ai dit que s’il m’aimait il devait l’égorger. J’avais prévu de m’enfuir avec lui sur Terre après le meurtre. J’espérais ainsi que 143

nous pourrions enfin vivre heureux.

Kalaren se jeta sur moi et me secoua comme un prunier.

– Mais t’es complètement folle de raconter des trucs comme ça. À quoi ça t’avance, tu veux t’éteindre avec moi ?

– Oui. J’en ai marre de vivre ici de toute façon. Tu es la seule chose qu’il me reste, Kal, et sans toi, je ne veux plus continuer. Mon destin est à tes côtés, au paradis ou en enfer je m’en fous, du moment que tu es là. Plus rien ne me retient ici et si c’est pour continuer à pleurer tous les jours pendant des milliers d’années, je préfère encore en finir maintenant.

– Je ne veux pas que tu mentes et que tu gâches ta vie pour moi. On n’a rien à voir dans cette histoire, mais s’il y en a un qui doit payer alors je préfère que ce soit moi, Louna. De savoir que tu me crois est ma plus grande consolation. Je peux partir en paix en me disant que ma promise m’aime encore et ma fin sera plus douce en pensant à toi.

À bout de nerfs, mon père nous sépara avec violence.

– Ce n’est pas bientôt fini vos jérémiades ! QUI est l’instigateur de ce crime à la fin ?

– Personne ! m’époumonai-je. Vous n’avez pas compris que nous sommes innocents ? Pour une fois, remettez en cause votre témoin au lieu d’accuser les gens injustement.

– Je ne sais plus où donner de la tête avec vous, Louna ! Vous mentez à longueur de journée.

– Je mens pour vous éviter de faire une erreur encore plus grosse que le jour où vous êtes allé aider ce village italien. J’ai foi en mon instinct et il me dicte que Kalaren n’a rien fait. Accordez-lui au moins le bénéfice du doute et emprisonnez-le si ça vous chante, mais ne le livrez pas au diable.

Je vous en supplie, père. Je ne peux pas vivre sans lui. Vous m’avez dit que nous faisions tous des erreurs, mais celle que vous êtes en train de commettre est la pire de toutes. Faites-moi confiance.

– Pourquoi vous ferais-je plus confiance à vous plutôt qu’à Bhagyalakshmi ?

– Parce que… moi, vous m’aimez. N’est-ce pas ? C’est bien ce que vous m’avez dit.

– Vous êtes ma fille.

– L’amour que vous me portez dépasse celui d’un père pour son enfant.

Je le sens, tout comme je sens que Kalaren est innocent. Mon intuition ne me trompe jamais.
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– Kalaren a tué et il doit payer pour ses erreurs.

– Je suis prête à tout pour que vous lui laissiez la vie sauve.

Demandez-moi tout ce que vous désirez et je vous l’offre sur un plateau d’argent.

– Vous ne pouvez rien m’offrir que je n’ai déjà, Louna.

– Vous ne m’avez pas, moi. Puisque vous devez continuer à assumer votre rôle de Créateur désormais, laissez-moi être la femme qui vous soutiendra et vous aidera à diriger ce monde.

Il semblait sceptique devant une telle proposition purement politique, il fallait que je la rende plus attrayante. J’ouvris la serviette qui recouvrait mon minuscule maillot de bain brésilien pour la laisser tomber à mes pieds. Voyant que la démonstration commençait à porter ses fruits, je continuai à m’effeuiller en tirant la ficelle du soutien-gorge triangle dévoilant ma généreuse poitrine.

– Je vous fais don de mon âme… et de mon corps, déclarai-je la gorge nouée.

Kalaren ramassa ma serviette et me recouvrit avec en m’entraînant au fond du jardin.

– Je refuse que tu fasses ça pour moi, Louna. Tu n’es pas une pute, je te signale.

– Je suis en train de te sauver la vie alors un peu de respect, tu veux.

– Non, je préfère encore mourir que de te savoir dans ses bras.

– Eh bien moi, non.

– C’est ton père !

– Je fermerai les yeux et je penserai à toi à chaque fois qu’il me touchera. Cela vaudra mieux que de savoir que je ne te verrai plus jamais.

Je te rendrai visite tous les jours en prison et ces petits moments de bonheur me feront oublier les obligations de la vie.

Le Créateur s’approcha de nos chuchoteries et coupa court à notre dispute.

– Je ne pensais pas que l’amour que vous lui portiez vous mènerait à tant de sacrifices. J’accepte votre proposition en tant que fille et conseillère divine, mais non en tant que déesse, telle que vous me le suggériez. Bien que cela soit un honneur de partager votre vie, il me semblerait immoral de partager votre lit, mon enfant. Je tolère donc la présence de Kalaren sur Sinaï, à la condition qu’il soit enfermé à vie dans une cellule du purgatoire.
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– Je pourrai aller le voir ?

– Bien entendu, vous êtes libre de circuler comme bon vous semble sur votre planète.

– Alors, qu’il en soit ainsi.
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XII.

Voilà un mois déjà que Kalaren croupissait dans une cellule lugubre du purgatoire sans fenêtre ni barreau. Elle est simplement fermée par un bouclier magique que j’étais la seule à pouvoir franchir. Mon rôle de conseillère divine m’obligeait à le laisser toutes les nuits le temps d’accueillir dignement les nouveaux arrivants sur Sinaï. Ces « morts du jour » étaient un peu perdus ici et il était de mon rôle de les rassurer et de les convier à la grande cérémonie qui avait lieu tous les soirs en leur honneur. On y danse, on y chante et les familles viennent retrouver leurs récents défunts. Je distribuais une maison à ceux qui voulaient rester ici et je dirigeais les autres vers le Créateur s’ils préféraient retourner sur Terre et se faire réincarner. Mandine m’accompagnait la plupart du temps dans ma mission, elle adorait particulièrement s’occuper des enfants. Elle s’amusait avec eux et les regroupait par âge afin de faciliter leur entrée dans la grande nurserie. Certains avaient la chance de retrouver leurs parents, d’autres allaient devoir vivre jusqu’à leur seize ans enfermés dans un immense bâtiment réservé à leur éducation. C’était un travail plaisant qui m’occupait l’esprit et me permettait d’oublier un peu mes tristes journées en compagnie de mon homme.

Nous passions nos matinées à dormir et nos après-midi à discuter, rien de plus. Malgré les tentatives d’approche sensuelles de Kalaren, je n’étais pas d’humeur à batifoler avec lui dans cette prison, à la vue de toutes les âmes suppliantes et souffrantes. Je lui racontais les derniers potins en date et lui m’apprenait comment me servir de mes pouvoirs. Je maîtrisais de mieux en mieux la télépathie. J’arrivais à l’entendre, mais pas à l’émettre jusqu’à ce que je comprenne comment m’y prendre. C’était un bon prof, patient, qui n’hésitait pas à répéter cinquante fois la même chose si je n’y arrivais pas. J’aimais être avec lui, sa tendresse et son humour me faisaient presque oublier où nous nous trouvions parfois. Il était bien plus fort que moi et acceptait son sort de prisonnier avec philosophie. Il me remerciait sans cesse de lui avoir sauvé la vie, et même si je savais qu’il était 147

malheureux, il ne laissait rien paraître pour ne pas m’inquiéter.

De temps en temps, Gabriel passait nous regarder à travers le bouclier, mais il retournait bien vite à sa formation sans prononcer un mot. Je n’aimais pas le voir si triste, j’avais l’impression de l’avoir perdu. Il n’était plus le même depuis qu’il était un calomniateur. Auparavant, il se serait empressé de me serrer dans ses bras en prononçant de douces paroles rassurantes, mais la mort d’Arakel l’avait définitivement transformé. Il se sentait sûrement coupable et n’osait plus me parler depuis. Je décidai de prendre les choses en main, après tout j’étais sa mère et il était de mon devoir de faire le premier pas. Je délaissai donc mon bel amant pour parcourir le dédale de couloirs abritant des millions d’âmes en cours de purification. Je finis par apercevoir mon roudoudou en train de discuter à travers des barreaux à une vieille femme terrifiée grelottant à même le sol.

– Gabriel, je peux te parler une minute ?

– J’ai beaucoup de travail.

– Je t’en prie, mon ange, je crois qu’on a besoin d’avoir une petite conversation tous les deux.

Il souffla d’énervement, mais finit par me désigner un rocher gris du menton. Je pris place sur mon superbe fauteuil confortable offert si gentiment et lui pris la main.

– Qu’est-ce qui se passe, mon bébé ? Tu ne me parles plus depuis la mort de papa.

– Ce monstre n’était pas mon père.

– Arakel t’a élevé.

– Arakel t’a battue.

– Ce qu’il m’a fait ne te concerne pas. Et puis, il est maintenant une âme, il n’y a plus aucune violence en lui. Tu devrais aller lui parler un peu, ça te ferait du bien.

– Je me fous de lui.

– Je vois bien que tu te rends malade parce que tu l’as tué sur la plage.

Depuis ce jour, tu n’es plus le même. Je te comprends, tu sais.

– Ah oui ? Pourquoi, tu as déjà tué quelqu’un, toi, peut-être ?

– Oui. Plus que ce que tu ne crois ! La vie nous réserve parfois des tours dont la mort est la seule issue. Sache que je ne t’en veux pas de l’avoir éteint, tu ne l’as pas fait exprès, c’était simplement un accident. Tu ne maîtrisais pas encore tes pouvoirs et je suis sûre qu’Arakel lui-même te pardonnera.
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– Je suis bien heureux qu’il soit mort, ce bâtard.

– Ne parle pas comme ça, j’ai l’impression de l’entendre dans ses moments de colère. Je sais que tu souffres et que tu te caches derrière cette carapace d’insensibilité. Je suis ta maman, tu peux tout me dire, mon roudoudou.

– Tu n’es rien du tout, dégage, je ne veux plus te parler.

– Gabriel, comment peux-tu dire ça ? Je t’aime plus que tout. Même si je t’ai adopté, tu as autant d’importance à mes yeux que ma fille naturelle.

– Dégage, tu comprends !

– Mais, pourquoi ? Ce n’est pas parce que tu es un calomniateur que tu dois te montrer méchant. Je te connais mieux que quiconque et je sais que ton petit cœur est sensible, redeviens toi-même et oublie l’image que tu veux donner.

Il disparut en un éclair et je me retrouvai seule sous les yeux ahuris de tous les prisonniers qui m’avaient entendu traiter leur tortionnaire de petit ange et de roudoudou. Je comprenais mieux la colère de mon fils envers moi, je venais de lui faire perdre toute crédibilité dans son travail.

Je rentrai chez moi pour me préparer à l’accueil des nouvelles âmes.

Mandine rigolait comme une folle dans le jardin et il me tardait de franchir le portail pour voir avec qui elle riait ainsi. Arakel était caché au milieu des plants de tomates et essayait de l’atteindre avec sa réserve de minutions alimentaires. Ils étaient couverts de bouillie rouge de la tête aux pieds. Arakel avait retrouvé la beauté et la jeunesse du jour de notre rencontre. La mort a parfois du bon et je ne me lassais pas de contempler leur bataille improvisée de tomates… jusqu’à ce que j’en reçoive une à mon tour en pleine figure.

– Ah non ! On ne joue pas avec la nourriture ! ronchonnai-je en essuyant le jus sur mon front.

– Oh, que tu es rabat-joie, ma colombe ! On ne fait que s’amuser.

– Mon jardin est dans un état pitoyable maintenant !

Devant ma mine boudeuse, il s’approcha de moi dévoilant d’un peu plus près ses magnifiques yeux mauves. Je n’arrivais pas à croire que mon Arakel était de retour, plus beau que jamais.

– Tu es sorti du purgatoire ?

– Oui, hier. Je voulais te parler, Louna, tu as deux minutes ?

– Allons dans la piscine, ça ne te fera pas de mal d’enlever toute cette sauce tomate.
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Mandine vint me faire un rapide bisou et m’informa qu’elle allait prendre une douche chez sa mamie pour enlever l’odeur de légumes pourris qui lui collait à la peau. Elle tenait à raconter à ma mère comment elle avait battu son papa à coup de tomates. Cette complicité me rendait presque jalouse, mais j’appréciais le fait que ma fille soit heureuse, je mettais donc de côté ma fierté et lui demandais de ne pas rentrer trop tard si elle voulait venir avec moi à la cérémonie. Arakel plongea tout habillé dans la piscine et je le rejoignis en petite tenue.

– Alors, qu’est-ce que tu voulais me dire ?

– Je tenais à te remercier pour l’honneur que tu m’as fait le jour de mes funérailles. On m’a raconté que…

– C’est bon, Arakel, n’en parlons plus, je te devais bien ça.

– Pourtant, je n’ai pas été toujours tendre avec toi.

Cette phrase me surprit étant donné que les âmes n’avaient que de bons souvenirs après leur passage au purgatoire. Elles étaient censées oublier tout ce qui représentait la souffrance et la peine de leur vie passée.

– Comment tu sais ça ? Tu te souviens de nos différends ?

– Dans les moindres détails. Gabriel n’est pas un calomniateur très performant si tu veux mon avis.

– C’est Gabriel qui s’est occupé de ta purification ?

– Eh oui ! Si on peut appeler ça une purification. Il m’a interrogé sur notre vie du début à la fin, mais il n’a rien fait pour me la rendre plus douce dans mes pensées. Il a de drôles de procédés.

– Tu veux dire que tu lui as tout raconté ?

– Oui.

– Arakel, ne me dis pas que tu lui as dit pour Josy ?

– Tu sais bien qu’au purgatoire, les calomniateurs ont le pouvoir de lire le passé des Natifs de toute façon, je n’ai pas eu à lui dire.

– Tu veux dire qu’il est au courant que je ne l’ai pas vraiment adopté ?

– Oui, il sait que tu l’as volé à sa mère et que je l’ai assassinée pour qu’elle ne le récupère pas.

– Oh mon Dieu ! Il doit croire que je suis un monstre. Je dois lui parler au plus vite.

– Tu vas partir ?

– Je suis désolée, Arakel, mais il est urgent que je règle ce problème avec lui. Gabriel doit se sentir trahi.

– Je peux repasser te voir demain ?
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Je mourrai d’envie de poursuivre une relation d’amitié saine avec lui, mais je savais d’avance qu’elle était vouée à l’échec. Tout d’abord, parce que j’étais persuadée que Kalaren serait contre une telle histoire, mais surtout parce qu’Arakel m’avait bien trop fait souffrir de son vivant et il était hors de question qu’il continue dans la mort.

– Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée et puis… je passe mes journées au purgatoire avec Kalaren.

– Alors il a réussi finalement. Il a obtenu ce qu’il désirait depuis des années.

– Je sais ce que tu penses, et ce que tout le monde pense de lui, mais c’est un être doux et délicat, lui.

– Contrairement à moi, c’est ça ?

– Parfaitement. Je m’excuse de me montrer si dure avec toi alors que tu es une âme, mais j’ai un peu de mal à oublier les humiliations que tu m’as fait subir pendant toutes ces années.

– On peut rester amis quand même ?

– Tu es le père de Mandine et il y aura toujours une place pour toi dans mon cœur. On peut rester en contact si tu veux. Le Créateur t’a logé dans ton ancienne maisonnette en bas de chez moi ?

– Non. J’ai été envoyé au village de quartz rose.

– Pourquoi si loin ?

– Il ne veut plus que je t’approche… même une fois mort. Il préfère que je garde mes distances.

– Je lui ai confié que tu m’avais battue, ça a dû le refroidir.

– Je sais, il me l’a dit. Nous avons longuement conversé à mon arrivée ici.

– Ça doit te rassurer de retrouver tes amis sur Sinaï.

– Il ne me parle plus, je dirai même que ton père me déteste depuis mon décès.

– Je suis désolée d’avoir vendu la mèche, j’avais besoin de lui dire la vérité pour protéger Gabriel. Je devais lui faire comprendre pourquoi il avait agi ainsi avec toi.

– Je comprends, ne t’en fais pas. J’ai été ignoble, c’est moi qui suis désolé de t’avoir fait vivre cet enfer.

Gabriel ne l’avait peut-être pas totalement purifié, mais il l’avait quand même pas mal épuré ! Jamais le véritable Arakel ne se serait excusé de la sorte pour m’avoir frappée.
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Je sortis de la piscine et me séchai rapidement pour avoir le temps de repasser par le purgatoire avant d’aller au boulot. Le ciel s’assombrissait déjà et je voulais absolument discuter avec mon fils pour clarifier quelques éléments de son histoire. Arakel me suivit et je lui passai la serviette mouillée pour qu’il essaie d’éponger le plus possible ses vêtements trempés.

– Tu n’aurais pas des fringues à me prêter ?

– J’ai bien des pantalons à Kal dans l’armoire, mais ils sont noirs et tu n’as pas le droit de les porter.

– Je ne vais quand même pas rentrer chez moi dans cet état !

Je l’invitai donc à s’asseoir dans le salon en attendant que j’aille lui chercher un pantalon et une chemise propres. Il s’incrusta dans la chambre alors que je fouillai dans l’armoire et se mit en caleçon pour éviter de noyer mon parquet en bois.

– Ça me fait drôle de me retrouver chez moi après tout ce temps, lança-t-il en souriant.

Sa phrase me désarma. L’espace d’un instant, je me demandai s’il avait bien compris la situation.

– En fait, ce n’est plus chez toi, Arakel. Je tiens à ce que les choses soient claires entre nous. Je vis avec Kalaren.

– Où ? Au purgatoire ?

Son air narquois et moqueur n’avait rien d’angélique et je commençais à redouter une dispute imminente.

– Tout à fait. Je vis là-bas avec lui parce que je l’aime et que…

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase que déjà il me plaquait contre le mur et m’embrassait. Il fallait vraiment que je parle de ça à Gabriel, il devait le purifier au plus vite, car Arakel n’avait pas du tout le comportement d’une âme… ni le corps non plus. Je sentais durcir contre moi une partie de son anatomie qui n’aurait pas dû être opérationnelle si mon cher et tendre fils avait bien fait son travail. Je réussis tant bien que mal à me libérer de son étreinte, mais il me rattrapa et me poussa encore plus violemment sur la cloison de la chambre qui vibra sous le choc.

Comme toujours, mes pouvoirs n’avaient aucun impact sur lui et il faisait de moi tout ce qu’il voulait. Ma bouche, envahie par sa langue, ne pouvait crier ma détresse et la virulence de mes griffures ne faisait que l’exciter davantage. Ses mains pétrissaient

ma poitrine, m’écrasant

douloureusement contre le mur pour que je ne puisse pas m’échapper. Je 152

maîtrisais encore mal la télépathie, mais j’essayais de joindre Kalaren par tous les moyens pour qu’il vienne à mon secours. Il finit par entendre mes cris silencieux.

– Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

– Arakel essaie de me violer chez moi. Aide-moi !

– Il n’est pas mort ?

– Si, mais je te jure qu’il est comme avant et si tu ne te bouges pas, je vais y passer.

– Je suis bloqué ici, Louna, ce putain de bouclier m’empêche de sortir.

– Préviens quelqu’un, vite.

– J’essaie de contacter ton père. Tiens bon, mon amour.

Dans la minute suivante, le Créateur faisait son apparition dans ma chambre, projetant Arakel à l’autre bout de la pièce. Il s’écrasa brutalement sur le mur et tomba, inconscient, sur le sol. Mon père s’approcha de moi et m’enveloppa de ses bras protecteurs pour me consoler.

– Ça va, mon enfant ?

Mes sanglots étaient si bruyants qu’ils m’empêchaient de lui répondre, je lui fis un signe négatif de la tête. Il me serra encore plus fort et me berça pour calmer mes tremblements de terreur. Après quelques minutes, il sécha mes larmes d’un revers de la main et me sourit tristement.

– Je ne comprends pas ce qui a pu se passer, Louna. Arakel n’aurait jamais dû sortir du purgatoire avant la fin de sa purification. Je vais vérifier qui est l’incompétent qui s’est occupé de lui.

Oh non ! Mon pauvre petit Gabriel ! Il faut que je le couvre au plus vite si je ne veux pas qu’il soit brûlé vif sur la place publique (c’est une expression, le Créateur est bien trop gentil pour infliger ça à quelqu’un…

enfin, je crois.).

– Non, ce n’est pas grave.

– Pas grave ? Il était en train de vous embrasser, Louna !

– Je l’ai bien cherché. C’est de ma faute, je déambulais dans la maison en petite tenue et ça l’a mis dans tous ses états.

– S’il avait été correctement purifié, rien de tout cela ne serait arrivé, même si vous lui aviez balancé votre petite culotte à la figure ! Une âme ne ressent pas de désir et Arakel est loin d’en être à ce stade-là. Je suis outré qu’une telle erreur ait pu se produire sur Sinaï. C’est inadmissible !

Jamais je n’ai vu un tel travail bâclé. Le calomniateur qui a osé défier mon règlement va devoir s’expliquer s’il ne veut pas que je le livre au diable en 153

personne.

– Je sais qui c’est. C’est mon fils. Excusez-le, il est encore jeune et inexpérimenté. Il ne devait pas savoir que cela pouvait être dangereux de faire sortir Arakel si vite.

– Bien sûr qu’il le sait. Il l’a tué pour cette raison, il me semble. Il est au courant qu’Arakel était violent avec vous. Il aurait dû être deux fois plus attentif justement pour vous éviter de tels déboires.

– Ne soyez pas sévère avec lui, c’est mon bébé. Il a fait une erreur, nous en faisons tous.

– Il n’y a qu’une mère pour tolérer de telles étourderies.

– Excusez-le. Je suis persuadée qu’il ne recommencera plus. Il voulait sûrement se racheter aux yeux de son père en le faisant sortir plus tôt que prévu du purgatoire et il n’a pas pensé aux conséquences.

– Je ne lui demande pas de penser, mais d’obéir. Les règles sont pourtant simples. Les âmes ne peuvent sortir qu’une fois qu’elles sont totalement inoffensives et soumises. On est loin du compte.

– Laissez-moi lui parler. Je ne veux pas que vous le réprimandiez, il est déjà si malheureux.

– Il est de mon devoir de faire respecter les lois. Si un calomniateur commence à n’en faire qu’à sa tête, nous allons à la perte de la planète. Je ne tolère ici aucune violence. Mes créatures méritent une vie de repos après leur mort sur Terre ou sur Naïa. Personne n’a le droit de perturber leur bien-être, pas même votre fils !

– Ne soyez pas trop strict tout de même.

– Je serai juste et impartial, comme toujours. Sa maladresse aurait pu se révéler très dangereuse pour vous si vous n’aviez pas appris à maîtriser la télépathie.

Il attrapa la couverture qui décorait mon lit et m’enveloppa à l’intérieur pour couvrir mon corps à moitié nu.

– Je vous dispense de toute sortie ce soir, mon enfant. Allez vous coucher et reposez-vous sans crainte. J’assurerai seul l’accueil des nouveaux arrivants.

– Et pour Gabriel ?

– Je vais le voir de ce pas. Passez une douce nuit et que vos rêves soient tendres.

Sur ce, il agrippa la main d’Arakel qui végétait encore et ils disparurent pour rejoindre mon fils.


154

Je mis longtemps à m’endormir en pensant à cette drôle de soirée, sans compter que Kalaren me reprochait mon comportement et me faisait une scène de jalousie à distance. La télépathie peut se révéler aussi pratique que pénible. Il était fou de rage contre Arakel et n’arrêtait pas de fulminer après lui. Après une heure à pester contre la terre entière, il finit par se calmer et me laissa enfin tranquille. À mon tour, je réussis à m’apaiser et je finis par trouver le sommeil.

Un petit bruit vint toutefois troubler mon repos. J’ouvris les paupières péniblement et découvris deux gros yeux rouge sanglant qui me fixaient.

Je hurlai devant cette apparition d’épouvante et réussis à éclairer ma chambre à grands coups de poing frénétiques sur ma lampe de chevet. La vision d’horreur ne se trouvait plus là, plus d’œil, plus de sang, plus personne pour m’espionner en train de dormir. Je tremblais comme une feuille et me pelotonnais dans mon lit n’ayant pas le courage de poser un pied à terre. Peut-être que le monstrueux croquemitaine se cachait sous mon matelas et attendait patiemment le moment opportun pour attraper ma cheville et engloutir mon corps à jamais dans l’immensité de son estomac.

Tétanisée par la peur, j’inspectais du regard chaque recoin de la pièce en priant pour que personne ne s’y trouve. Mandine ouvrit ma porte et s’approcha lentement de moi.

– Ça va, maman ? Je t’ai entendue crier.

– Viens vite avec moi, ma chérie, il va te tuer.

– De qui tu parles ?

– Du monstre avec les yeux rouges. Il était là il y a une minute.

– Je ne vois personne, dit-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle.

– Il se cache sous le lit.

Éberluée, elle m’observa un instant pour savoir si c’était une blague, mais conclut rapidement que je faisais une crise d’hystérie.

– Maman, il n’y a personne sous le lit.

– Regarde !

Elle se mit à quatre pattes et examina gentiment la cachette tant redoutée. Elle se releva, saine et sauve, et vint se coucher contre moi.

– Je t’assure qu’il n’y a rien. Tu as fait un cauchemar, comme d’habitude.

– Non, Mandine, il y avait quelqu’un qui m’observait, là, juste à côté de moi. Je ne suis pas folle !
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qu’amour, paix et bonheur. Elle se blottit donc dans mes bras en souriant et s’endormit paisiblement sans même penser une seconde que je pouvais dire la vérité au sujet de la chose qui se baladait chez moi. Morte de trouille, je me concentrai à nouveau pour parler à Kalaren par télépathie (il était le seul que j’arrivais à joindre par ce moyen).

– Kal, tu m’entends ?

– Tu ne dors pas encore ?

– Si, je dormais, mais j’ai été réveillée par un truc bizarre.

– Quoi donc ?

– Je ne sais pas. J’ai juste vu deux gros yeux rouges qui me fixaient tout près de mon visage, mais dès que j’ai allumé il n’y avait plus rien.

– Rouge comment ? Plutôt bordeaux foncé comme les miens ?

– Non ! Rouge… avec du sang autour. Le truc vraiment gore. J’avais même l’impression qu’ils luisaient dans la nuit.

– T’es sûre de toi ?

– Oui.

– Viens au purgatoire tout de suite. Ne reste pas chez toi.

– Pourquoi ? C’est quoi ?

– Je préfère te le dire une fois que tu seras ici. Bouge-toi.

– Je ne peux pas laisser Mandine ici toute seule.

– Elle ne craint rien ! Elle est déjà morte.

– Et moi je suis immortelle.

– Oui, mais il sait comment te vider de ton sang et cela peut t’éteindre pour des dizaines d’années, Louna.

– Qui ça, il ? De qui tu parles ?

Un bruit de pas brisa le silence de la maison. Quelqu’un marchait dans le salon en toute impunité et fouillait même dans le bahut en renversant des tas de bibelots sur le sol. Tétanisée, je n’arrivais même plus à me concentrer pour écouter ce que me racontait Kalaren. J’entendais un murmure dans ma tête, mais les mots ne voulaient plus rien dire, ils formaient une mélasse de sons stridents et désagréables. Je secouai Mandine pour qu’elle se réveille et chuchotai le plus posément possible :

– Didine, écoute.

Elle daigna soulever une paupière et se concentra sur le boucan que faisait mon invité surprise.

– Qu’est-ce qu’il y a ?

– Chut, parle doucement, ma puce. Il y a quelqu’un dans la maison. On 156

va sortir par la fenêtre et courir chez mémé. T’as compris ?

– Mais pourquoi ? S’il y a quelqu’un, il faut aller lui dire bonjour, c’est tout.

– Non. Je ne pense pas qu’il soit là pour faire la conversation. On doit s’enfuir.

Obéissante, elle se leva sans crainte (contrairement à moi qui ne cessais de trembler) et me suivit à pas de loup. Je saisis la poignée, mais constatai avec horreur que, pour la première fois depuis la création de cette maison, la fenêtre était verrouillée. Je la secouai fébrilement en évitant le moindre cliquetis pour ne pas attirer l’attention de l’inconnu.

Épouvantée, je me retournai lentement vers Mandine.

– C’est fermé. Il faut trouver une autre solution.

– Appelle à l’aide si tu as vraiment peur, maman. Y a bien un voisin qui t’entendra.

– Malheureusement, il n’y a pas que le voisin qui m’entendra !

Je me rassis sur le lit et essayai de retrouver un semblant de calme pour me concentrer à nouveau sur mes perceptions extra-sensorielles.

– Kal, tu m’entends ?

– T’es où ? Ça fait une heure que je n’arrive plus à te joindre !

– Je suis chez moi. La fenêtre est bloquée et je suis coincée dans la maison. Il est là, je l’entends. Il cherche quelque chose dans le salon.

– J’appelle ton père, il sera bientôt là.

– J’ai peur, Kal.

– C’est ce qu’il veut. Il se nourrit de ta faiblesse et devient plus fort.

Calme-toi, pense à autre chose. Pense à nous. Je t’aime, ma promise, sois courageuse.

La communication se coupa à nouveau et les bruits s’amplifièrent dans la cuisine cette fois.

À mon grand soulagement, le Créateur apparut dans ma chambre assez rapidement. Tout à coup, le silence s’abattit sur la maison rendant les lieux encore plus angoissants. Je me jetai dans les bras de mon sauveur en hurlant.

– Il y a quelqu’un ! Vite, allez voir.

– Je ne sens aucune présence dans votre demeure, Louna.

– Je vous dis qu’il y a une chose qui se balade dans la maison. Elle a tout cassé dans le salon et maintenant, elle se cache dans la cuisine. Elle m’a même enfermée dans ma chambre.
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Je saisis la poignée de la fenêtre pour prouver mes dires, mais cette garce céda immédiatement laissant entrer l’air frais de la nuit dans la fournaise qui me faisait office de prison quelques secondes auparavant. Il me contempla, sceptique, et referma la vitre pour que je n’attrape pas froid. J’étais couverte de sueur et le vent glacial me donnait des frissons (à moins que ce ne soit la peur tout simplement).

– Je vous assure qu’elle était fermée il y a une minute ! me justifiai-je.

– Les évènements de la soirée vous ont sûrement un peu perturbée.

Vous devriez vous reposer maintenant.

– Mais je ne suis pas folle ! Allez voir dans le salon, vous verrez bien qu’il y a un bazar pas possible. J’ai entendu des tas d’objets se fracasser par terre.

Il s’exécuta et revint dans la chambre après avoir inspecté toutes les pièces minutieusement.

– Vous n’avez rien à craindre. Tout est en ordre. Il n’y a que vous et Mandine ici.

Je courus à travers la maison pour vérifier son affirmation et découvris avec stupéfaction que rien n’avait changé de place. Tous mes bibelots resplendissaient sur le bahut dans l’état exact où je les avais laissés la veille. Je retournai vers la chambre où mon père était en train de discuter tranquillement avec Mandine. Il l’interrogeait sur les faits qui s’étaient passés durant la nuit et j’espionnai attentivement la conversation du bout du couloir.

– La fenêtre était vraiment fermée, Mandine ? demanda-t-il d’une voix douce.

– Je ne sais pas, Créateur, c’est maman qui a essayé de l’ouvrir.

– Tu as entendu des bruits toi aussi ?

– Pas plus que d’habitude. Il y a du vent ce soir, donc ça fait toujours un boucan pas possible avec les branches et la piscine. Je crois que maman a fait un cauchemar, c’est tout.

– Raconte.

– Elle a tout d’abord crié et quand je suis venue dans sa chambre, elle m’a dit de vite venir me réfugier dans son lit sinon le monstre caché sous le matelas allait me tuer.

– D’accord… je comprends mieux. D’autres détails sur le soi-disant monstre ?

– Il avait les yeux rouges d’après elle.
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– Rouge comme un Natif. Ça me semble évident maintenant, elle a eu peur de ce qui s’est passé hier soir et elle a inventé toute cette histoire.

Je ne pouvais pas le laisser dire cela devant ma fille. Il me faisait passer pour une folle alors que j’étais sûre d’avoir vu quelque chose contre moi. La colère me saisit à la gorge et je surgis dans la chambre, les poings serrés.

– Vous me prenez pour une mytho ! intervins-je sèchement. Si je vous dis que quelque chose était chez moi, c’est que c’est vrai. Il n’avait pas les yeux d’un Natif, je sais de quoi je parle. Il avait des yeux sanglants et luisants dans la nuit.

– Un démon ?

– Je ne sais pas !

– Seuls les démons peuvent modifier leur regard à volonté et en faire ce qu’ils en veulent. Le problème, voyez-vous, Louna, c’est qu’un bouclier protège Sinaï et qu’aucun démon ne peut en franchir la frontière.

– Eh bien, lui, il a réussi apparemment.

– C’est impossible. Le bouclier est impénétrable. Jamais un démon ne pourrait le transpercer.

– Alors peut-être que ce démon vivait déjà sur Sinaï !

– Soyez réaliste, Louna. Si un démon errait parmi nous, il y aurait des catastrophes tous les jours. Rien, ni personne sur cette planète ne vous veut du mal. Vos problèmes psychologiques reprennent le dessus et vous vous emportez au moindre bruissement de branches. Les évènements d’hier soir vous ont traumatisée et vous avez besoin de calme. Dormez un peu, je peux vous assurer que vous ne craignez rien.

C’était perdu d’avance. Personne ne me croyait dans cette maison et je passais pour une hystérique.

– Je me sentirai plus rassurée si vous protégiez ma maison d’un bouclier individuel.

– C’est inutile, Louna, il n’y a aucun démon ici.

– Cela ne vous coûte rien de le faire et je dormirai plus sereinement. Je vous en prie.

Il haussa les épaules de dépit et m’embrassa sur le front.

– Si cela peut vous tranquilliser, je vais ensorceler vos murs de sorte qu’aucun démon ne puisse s’y introduire.

Il sortit dans le jardin et tendit les bras vers le ciel faisant apparaître une boule étincelante dans chacune de ses mains. Une lumière bleue se 159

propagea tout autour de ma maison, la faisant luire comme en plein jour, puis s’éteignit peu à peu lui redonnant son aspect normal. De derrière ma fenêtre, j’observais la scène avec attention et j’enviais l’étendue de ses pouvoirs. Il était vraiment temps que je me mette au travail et que je demande à Kalaren de m’apprendre à me défendre toute seule. Je ne pourrai pas toujours compter sur la bienveillance de mon père. Il me fit signe de la main et s’évapora pour retourner à ses occupations nocturnes.

Mandine réintégra sa chambre sans un mot, me prenant sûrement pour une malade mentale. Je m’allongeai sur mon lit et invitai à nouveau Kalaren à entamer une conversation par télépathie.

– Ton père est passé ? Il pense à un démon lui aussi ?

– Oui, mais il ne me croit pas. Il dit que les démons n’existent pas sur Sinaï.

– Il n’a pas tort, mais même si ça peut paraître absurde, je pense que tu as raison. Tu n’aurais pas pu inventer une telle chose.

– T’es bien le seul à me croire. Même ma fille me prend pour une cinglée.

– C’est une âme, elle ne ressent pas le danger comme toi. Et ton père est bien trop prétentieux pour admettre que son système de sécurité est défaillant.

– Tu penses qu’un démon peut se balader sur Sinaï en ce moment même ?

– Pourquoi pas ! Ce que je ne comprends pas, c’est la raison pour laquelle il est venu chez toi précisément. Viens au purgatoire, on pourra en discuter.

– J’ai un peu peur de sortir en pleine nuit en sachant qu’un détraqué m’attend dehors. Mon père a protégé la maison et ici je suis en sécurité.

– Je comprends. Tu passes demain matin alors ?

– Oui, mais je dois aller voir Gabriel avant. J’ai un problème à régler avec lui.

– Quel genre ?

– Arakel lui a dit que je l’avais kidnappé à sa naissance et j’ai peur qu’il m’en veuille. Il faut que je lui raconte la véritable histoire.

Je n’arrivais plus à entendre les paroles de Kalaren et malgré mes différentes tentatives, un brouhaha intense envahit mes pensées. Je ne parvenais plus à me connecter à son esprit troublé, on aurait dit que des ondes brouillaient notre conversation. Ne supportant plus les bruits aigus 160

et les sifflements qui submergeaient mes oreilles, je mis fin à ce vacarme en coupant court à notre liaison mentale et me recouchai pour me reposer enfin.
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XIII.

À l’aube, un rayon de soleil se glissa sur ma paupière pour me prévenir qu’il était temps de se lever, mais je luttai en me recouvrant du drap pour prolonger ma nuit. Un léger murmure dans la maison finit par me réveiller totalement.

J’entrai dans la chambre de Mandine où je la surpris en train de papoter gaiement avec son frère. Ils étaient accoudés face à face sur le rebord de la fenêtre ouverte. Le vent s’engouffrait dans la pièce balayant la poussière qui séjournait sous son lit depuis des lustres. Je m’avançai vers ma fille pour l’embrasser et recouvris ma nuisette en dentelle d’une petite veste qui traînait sur le bureau.

– Gabriel ? Mais qu’est-ce que tu fais là, mon roudoudou ? demandai-je, souriante.

– Je suis chez moi, il me semble !

– Mais… je pensais que tu n’avais pas le droit de sortir du purgatoire.

– Et depuis quand les calomniateurs obéissent aux ordres ?

C’est bien le fils de son père ! Kalaren aussi adorait outrepasser les limites de la patience du Créateur en bafouant chacune de ses règles.

– Entre dans la maison, ce sera quand même mieux que de rester dans le jardin pour discuter.

– Non.

– J’ai un peu froid avec la fenêtre ouverte, viens, je vais te faire un bon café chaud.

– T’as qu’à t’habiller un peu plus, on dirait une déesse comme ça.

Après faut pas te plaindre quand un mec te saute dessus.

Il voulait certainement parler de l’incident de la veille avec Arakel. Il avait dû se faire copieusement engueuler par le Créateur et m’en voulait à mort.

– Il faut qu’on parle d’un tas de choses, Gabriel. Rentre, ne fait pas l’enfant.
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Il me transperça d’un regard torve qui me figea sur place.

– Non, je suis venu voir ma sœur, pas toi, cracha-t-il en plissant les yeux.

– Mais… mon cœur, écoute au moins ce que j’ai à te dire, je…

Il disparut sans même me dire au revoir. Déçue par le comportement de mon fils, je retournai dans ma chambre pour m’habiller correctement afin de ne plus avoir à supporter de telles remarques désobligeantes de sa part.

J’enfilai donc rapidement un beau pantalon en lin blanc et une chemisette dorée égayant ainsi ma tenue d’une couleur différente, mais tolérée sur une divinité. Après une brève séance de maquillage, je m’autorisai un moment de détente devant un café chaud afin d’entamer sereinement une journée qui allait se révéler haute en émotions.

Je mis en marche la cafetière et m’avançai vers l’évier pour récupérer une cuillère sur l’égouttoir à vaisselle. Un grand couteau traînait dans la vasque en porcelaine. Je n’avais jamais vu ce couteau et encore moins le sang collé dessus. Une fois de plus, je me mis à hurler en découvrant l’arme abandonnée là la nuit dernière. J’étais persuadée qu’elle n’y était pas la veille, car j’avais briqué parfaitement ma cuisine et je n’étais pas du genre à laisser traîner des couverts sales sans raison. Alarmée par mes cris, Mandine accourut une fois de plus vers moi.

– Ça ne va pas, maman ?

– Regarde dans l’évier !

Elle s’avança, tête basse, vers l’évier et nettoya la lame ensanglantée avec une éponge et du savon.

– Mais qu’est-ce que tu fous, Mandine ?

– Je suis désolée, maman, j’aurais dû le laver hier soir après m’en être servi.

– C’est quoi ce couteau plein de sang ?

– Ce n’est pas du sang, c’est de la tomate. Papa me l’a offert hier et je m’en suis servi pour notre bataille de légumes.

– Depuis quand Arakel t’offre des armes ?

– C’est une œuvre d’art ! Regarde les gravures sur la lame. Elles ont été faites par un Maître Artisan Coutelier.

Elle s’approcha vers moi en tendant la lame dans ma direction. Mon cœur se mit à battre douloureusement et ma respiration devint de plus en plus difficile.

– Ne t’approche pas avec ça, Mandine.
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– Mais tu ne crains rien, maman, je veux juste que tu regardes les dessins.

Elle continuait à se diriger vers moi alors que je reculais péniblement.

Acculée au mur, je lui faisais signe de ne plus avancer, mais elle insista dangereusement. Toutes mes alarmes internes me demandaient de fuir au plus vite et ma lumière ressentit le malaise qui me parcourait. Ma main se mit à luire et la chaleur envahit soudainement la pièce risquant d’incendier tout ce qui se trouvait à l’intérieur.

– Mandine, arrête ça tout de suite, je risque de te faire mal si tu continues.

– Je ne te comprends pas, maman, tu ne vas quand même pas avoir peur de moi !

– C’est le couteau qui m’inquiète, pas toi.

– Mais je t’ai dit que c’était un présent de papa. Il a tenu à me l’offrir dès sa sortie du purgatoire. Regarde, il a même fait graver mon nom dessus.

Je concédai enfin à jeter un coup d’œil furtif vers le couteau et constatai que le prénom de Mandine figurait bien sur l’acier brillant. Des larmes d’or vinrent entacher les magnifiques gravures qui ornaient l’ensemble de la pièce. En plus du prénom, je reconnus aussi les tatouages qui recouvraient le corps d’Arakel depuis notre rencontre. Un serpent, une lune, une colombe, un dragon, tout y était. Ce couteau n’était qu’un simple souvenir qu’il avait voulu donner à sa fille avant de partir pour le village de quartz rose. Je m’en voulais d’avoir douté d’elle, d’avoir douté de lui, de m’être emportée pour rien en si peu de temps. J’étais ridicule, complètement paranoïaque et folle à lier. Mon père avait raison finalement, j’avais vraiment un problème mental. Je m’étais probablement imaginé ce démon dans ma chambre cette nuit, tout comme j’avais osé imaginer que ma fille pouvait me menacer d’une arme alors qu’elle n’était qu’une âme pure et inoffensive. C’était moi le monstre, j’aurais pu mettre le feu à la cuisine si je n’avais pas réussi à canaliser mon délire. Mandine était en danger avec moi, il fallait que je l’éloigne au plus vite de mes crises de panique avant qu’il n’arrive malheur, avant qu’elle ne redoute ma présence, mes hallucinations et ma démence.

– Ma chérie, tu vas aller vivre chez mémé quelque temps.

– Tu vas partir ?

– Non. Mais j’ai besoin d’être un peu seule, tu comprends ?
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– Et si tu as peur la nuit ?

– Ne t’en fais pas, tout va aller bien maintenant. Mémé prendra soin de toi, mon ange. Prépare tes affaires et va la rejoindre.

– Non, je reste ici, il est hors de question que je te laisse.

Du haut de ses treize ans, ma petite puce était bien plus mature que moi en se montrant aussi protectrice et dévouée, une vraie mère poule. Elle m’observa un moment et finit par demander :

– C’est vrai ce que les autres disent ? Tu es folle, maman ?

– Qui t’a dit ça, ma chérie ?

– Tout le monde. Les gens dans la rue n’arrêtent pas de me dire que tu es folle de fréquenter Kalaren. Le Créateur m’a expliqué hier soir que tu t’inventais des histoires et même Gabriel m’a raconté ce matin comment tu l’avais volé pour faire de lui ton fils alors que tu venais de perdre le tien.

J’ai même entendu un jour Ara dire à mémé que tu étais dépressive à tendance suicidaire, c’est vrai ? T’as voulu mourir ?

– Oui, concédai-je, ne sachant réellement que dire de plus.

– Et pourquoi t’es pas une âme comme moi alors ?

– On m’a toujours sauvé à la dernière minute. Je n’ai jamais réussi à aller au bout de mes tentatives.

– C’est pourtant facile. Il suffit que tu demandes au diable d’éteindre ta lumière.

– Qui t’a parlé de ça ?

– Gabriel.

– Qu’est-ce qu’il t’a dit d’autre ?

– Rien.

– Mandine, c’est important. Dis à maman ce qu’il t’a raconté à ce sujet.

Comment ça se fait qu’il t’ait parlé du diable ?

Elle se mordit les lèvres, hésita un peu et finit par se confier.

– Il voudrait que tu meures.

– Gabriel ? Tu es sûre qu’il t’a dit ça ? Mon Gabriel souhaite ma mort ?

– Oui.

Je savais qu’il m’en voulait, mais pas au point de souhaiter ma disparition. Je lui avais tout donné, j’avais sacrifié ma vie entière pour l’élever sur Sinaï et je n’arrivais pas à réaliser qu’il n’éprouvait pour moi aucun sentiment ni la moindre reconnaissance. Il fallait que je lui parle au plus vite, que j’éclaircisse cette histoire avant qu’elle n’envenime encore plus notre relation.
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Je marchais rapidement vers le purgatoire et parcourais les allées de cellules en appelant mon fils. Je le retrouvai finalement dans une sorte de bureau sordide à remplir des fiches cartonnées.

– Gabriel, il faut qu’on parle.

– Non.

– Je sais que tu me détestes, mais tu dois écouter ma version des faits.

Je ne t’ai pas volé, je t’ai sauvé la vie. J’ai connu ta véritable maman alors que nous étions enfermées dans un laboratoire natif en Irak.

– Je sais tout ça.

– À ta naissance, les Natifs ont emmené ta mère en Belgique et l’ont hypnotisée pour qu’elle t’oublie. Moi, j’étais encore enfermée dans cette prison et Ara est venu me libérer. C’est là que je t’ai trouvé, enfermé dans une petite couveuse sous ta couverture bleue. Tu dormais tout seul sans la moindre attention, à la merci de dangereux scientifiques qui voulaient faire des expériences sur toi. Je t’ai sorti de cet enfer pour te ramener avec moi en France. Au début, je voulais te rendre à ta mère, mais… je me suis attachée à toi, je t’aimais comme mon propre fils.

– Arakel et toi vous l’avez tuée !

– Ce n’est pas si simple. J’avais appris à ta mère à repousser une hypnose native et du coup, elle a gardé en mémoire tout le déroulement de sa captivité et l’existence de cette race extraterrestre. À sa libération, elle a révélé à la Terre entière l’histoire des Natifs et les humains sont devenus incontrôlables. Le Créateur a voulu la faire supprimer sur-le-champ, alors je lui ai demandé un sursis pour négocier avec elle un arrangement. Elle devait accepter de faire un démenti télévisuel sur ce qu’elle avait raconté aux médias en échange de sa vie… mais elle a refusé catégoriquement. On n’a pas eu le choix, elle oui. Elle a signé son propre arrêt de mort en insistant de cette façon.

– Arakel l’a tuée parce qu’elle voulait me récupérer et que tu ne voulais pas me rendre, c’est tout !

– Il l’a tuée parce qu’elle venait d’assassiner une pauvre infirmière innocente et que son instinct natif lui a dicté de la supprimer. Il n’aurait jamais fait ça si elle avait été pure. Ta mère venait de déclencher la plus abominable catastrophe que Sinaï ait connue, ce n’était pas une sainte ! La Terre aurait disparu si Arakel n’avait pas arrangé les choses. Les humains étaient devenus fous en apprenant l’existence d’une autre planète et ils allaient à leur perte. Si elle m’avait écoutée, rien de tout cela ne serait 166

arrivé !

– Tu mens, comme toujours !

– Demande au Créateur ! Il te dira, lui, comment j’ai essayé de la sauver ! Je ne voulais pas qu’elle meure, c’était mon amie ! Je devais juste la raisonner. Je te promets que c’est la vérité.

– Pourquoi Arakel m’aurait menti ?

– Il ne t’a pas menti, il a juste interprété les évènements d’une autre manière. Nous n’avons jamais eu le même point de vue et une fois de plus, tu en as la preuve. Arakel m’a violée puis foutue enceinte, il m’a enfermée dans ce fameux laboratoire où j’ai perdu mon bébé, il a tué ta mère avec une violence inouïe et c’est à moi que tu en veux ? Alors que je t’ai sauvé des mains des scientifiques, que j’ai essayé de protéger ta mère, que je t’ai donné tout mon amour au point d’en perdre mon humanité et ma vie ?

Gabriel, tu es tout pour moi.

Il n’arrêtait pas de secouer lentement sa tête de gauche à droite en me défiant du regard.

– Tu mens, dis-moi que tu mens !

– Non !

– Tu finiras ta vie dans les flammes de l’enfer.

– Gabriel, comment tu peux me dire ça ? Je t’aime.

Une fois de plus, il disparut et emporta avec lui l’image torturée d’un fils perdu. Je me mis à sangloter en repensant à tout ça. J’avais l’impression de tomber d’une falaise sans fond, me fracassant le crâne sur chaque rocher pointu qui dépassait. Tout d’abord la mort d’Arakel, puis celle de Bhagy, l’enfermement à vie de Kalaren, la perte de la confiance de Mandine, mes angoisses et mes folies qui refaisaient surface et enfin les envies de meurtre de mon propre fils. À quoi bon continuer ? Pourquoi insister à vivre dans un monde de souffrances ?

Je marchais à pas lents jusqu’à la cellule de Kalaren pour lui annoncer ma décision d’en finir définitivement. Je m’assis sur son lit, sans un mot, et fixais le mur de pierre à travers l’écran de larmes qui floutait ma vue. Il s’approcha de moi et me serra dans ses bras en me couvrant de baisers tendres.

– Raconte-moi, ma promise, qu’est-ce qui te fait pleurer ainsi ?

– La vie. Je veux mourir, Kal… je vais mourir.

– Qu’est-ce qui te prend ? T’es folle ?

Le terme convenait parfaitement à la situation. Folle, je l’étais, oui, 167

sans le moindre doute.

– Mon fils souhaite ma mort. Je n’ai plus aucune raison de rester ici.

– Et moi alors ?

– Depuis que je te fréquente, ma vie est un enfer.

– Sympa ! Ce n’est quand même pas de ma faute si ça va mal.

– Je m’en fous de toute façon, je ne cherche pas de coupable. Je suis juste venue te dire que je m’en vais (tiens, ça me rappelle quelque chose…).

– Je refuse que tu fasses ça, Louna.

– Tu n’es rien pour moi. Tu n’as aucun droit sur mes décisions.

– Mais comment tu peux dire ça ? Tu es sous le choc de ce qui s’est passé cette nuit.

– Il ne s’est rien passé, j’ai tout inventé. Je suis complètement à la masse d’imaginer de telles choses.

– Tu n’as rien imaginé. Je crois que j’ai compris ce qui se trame. Il va falloir que tu m’écoutes et que tu sois assez ouverte d’esprit pour accepter ce que j’ai à te dire.

Pour la première fois de la journée, je croisais son regard pour y chercher une lueur d’espoir.

– Louna, reprit-il d’un ton grave. Je pense que Gabriel est derrière tout ça. Tout correspond, les dates, les mobiles, tout !

– Mais de quoi tu parles ?

– Quand Gabriel a tué Arakel, ce qui n’est pas normal à un stade aussi précoce de sa formation, il était encore majoritairement ton petit ange, mais il rôdait en lui un reste de lumière démoniaque qu’il a reçue à sa naissance. C’est quand nous sommes partis en Inde que les choses se sont corsées. Il a été désigné pour purifier Arakel au purgatoire et il lui a ainsi appris que tu ne l’avais pas vraiment adopté et que c’était lui qui avait assassiné sa véritable mère. Je pense que c’est à ce moment-là que la lumière a pris le dessus par le pouvoir de la colère. Il voulait te tuer, mais savait que tu étais immortelle et intouchable. Il s’est donc servi de tous les gens que tu aimes pour te toucher et te mener à ta perte. Il savait que tu étais fragile et qu’en perdant ta famille ton monde s’écroulerait. Il a pris mon apparence pour tuer Bhagy, sachant pertinemment que le Créateur m’accuserait de meurtre et me ferait supprimer par le diable. Manque de bol pour lui, ton père m’a laissé la vie sauve et notre relation a repris tant bien que mal. Il lui fallait donc un autre moyen de pression pour te faire 168

craquer et il a trouvé en Arakel l’allié idéal. Il ne l’a pas purifié en espérant qu’il viendrait te battre à nouveau. Mais tu as appris à te servir de la télépathie et tu as échappé de peu à l’agression de ton défunt mari. Cette nouvelle victoire l’a sûrement rendu fou de colère et il a décidé de te faire perdre toute crédibilité aux yeux des gens que tu aimes : moi, ton père, ta fille et enfin, lui. Il a pénétré chez toi sous la forme du démon qu’il est devenu et s’est arrangé pour que personne ne te croie. Pour enfoncer le clou, il a ajouté au tableau le fait qu’il ne t’aimait plus et qu’il voulait ta mort. Ce que toi, comme une cruche, tu t’empresses d’exécuter pour lui faire plaisir.

Je l’écoutais, ne croyant pas une seconde un seul mot de ce qu’il venait de déblatérer.

– Comment oses-tu accuser mon fils du meurtre de Bhagy ? Si ça se trouve, c’est toi qui l’as égorgée et tu te sers de Gabriel pour couvrir ton crime. C’est ignoble !

– Louna, ton fils est un démon, que tu le veuilles ou non. Il l’a toujours été, même à l’âge de trois ans, rappelle-toi comme il était intelligent.

J’avais dû le purifier une deuxième fois pour éviter qu’il ne devienne dangereux.

– J’ai vécu seize ans avec mon fils et à aucun moment il ne s’est montré agressif avec moi.

– Parce qu’il vivait dans un monde d’amour entouré d’âmes bienveillantes, mais la vie a changé du tout au tout pour lui. On l’a empêché d’aimer Bhagy, il a tué son père adoptif et surtout il a appris que tu n’étais pas celle qu’il croyait. La violence de ses sentiments a fait ressortir l’être qu’il était réellement.

– Gabriel n’est pas un démon.

Il eut une expression pensive, puis me demanda :

– Tu m’as bien dit que ton père avait protégé tes murs cette nuit ?

– Oui.

– Très bien, alors invite ton fils à entrer chez toi et tu te rendras compte qu’il lui sera impossible de dépasser ce bouclier invisible.

Sans bouger, je me remémorai la scène vécue le matin même et fus saisie d’appréhension.

– Qu’est-ce qui se passe, Louna, pourquoi tu me regardes comme ça ?

On dirait que tu as vu un fantôme !

– À l’aube, Gabriel discutait avec Mandine dans le jardin. Je l’ai invité 169

à entrer plusieurs fois dans la maison, mais il a toujours refusé.

Il sourit et parut satisfait de sa déduction.

– Ah… un point pour moi !

– C’est impossible ! Gabriel n’aurait jamais tué Bhagy, il l’aimait trop.

– Les démons ne connaissent pas l’amour, seul le sexe les intéresse.

– Mais il est nul en téléportation et en plus, il lui est interdit de sortir du purgatoire !

– La preuve ! Tu viens de me dire qu’il était ce matin même dans ton jardin ! Tu vois bien qu’il vadrouille où bon lui semble. C’est un piètre calomniateur, mais un démon redoutable. Et le pire de tout, c’est qu’il connait parfaitement sa proie et te manipule sans même avoir recours à la force mentale. Il sait que tu es une divinité et que rien ne peut t’atteindre, il utilise donc des subterfuges machiavéliques pour te faire craquer et te pousser au suicide. Toi seule peux décider d’éteindre ta vie et il est arrivé à ses fins en cumulant les souffrances. Tu me crois maintenant ?

– Oui… enfin… non ! C’est MON fils !

– C’est surtout le mien, Louna. Enfant d’une humaine et d’un calomniateur, Gabriel ne peut être qu’un démon. Même avec la meilleure éducation au monde, avec tout l’amour que tu lui as donné, il est et restera à jamais ce pour quoi il a été créé. Il tue, il se nourrit de la peur et du désespoir des gens. Plus il fait de mal, plus sa lumière se développe. Il est dangereux de laisser un être tel que lui sur Sinaï. Tu dois prévenir le Créateur au plus vite.

– Il ne me croira jamais !

– C’est vrai qu’il est borné et obstiné, mais quand il s’agit de toi, il se donne la peine de réfléchir. Alors même s’il te rejette, tu dois au moins lui dire. Je sais qu’il fera des recherches dans son coin, comme toujours.

– Mais… imaginons que tu aies raison. Qu’adviendra-t-il de Gabriel ?

– Gabriel est déjà mort, Louna.

– Oui, je sais, c’est une âme mais…

– Non, me coupa-t-il. Je veux dire que Gabriel n’est plus ici. Il n’est ni une âme, ni un calomniateur. Son esprit s’est éteint pour laisser la place au démon.

Mes larmes redoublèrent d’intensité. Le fait d’entendre que mon fils n’existait plus était tout simplement insoutenable pour moi.

– Non, je viens de lui parler, il va bien, il est juste en colère contre moi, c’est tout, m’emportai-je. Tu racontes n’importe quoi ! C’est toi le 170

malade dans l’histoire.

– J’aimerais que ce ne soit qu’un mensonge, Louna, mais malheureusement, c’est la stricte vérité.
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XIV.

À force d’arguments et de preuves irréfutables, Kalaren avait fini par me convaincre que Gabriel n’était peut-être pas aussi innocent que je le pensais. Je finis donc par céder à sa requête et pris le chemin de la demeure divine pour en informer le Créateur.

Comme toujours, une dizaine de déesses frétillaient gaiement dans la piscine en attendant leurs futurs « clients ». Je me remémorais ce que m’avait dit Kalaren au sujet des démons et du sexe et repensais à la fois où j’avais interrogé ces petites écervelées pour savoir laquelle d’entre elles connaissait intimement mon fils. Pour en avoir le cœur net, je reposai la question plus crûment cette fois :

– Excusez-moi de vous déranger, mais pourriez-vous me dire qui a couché avec le calomniateur Gabriel Kasauel ?

Et comme je m’y attendais, elles levèrent à nouveau toutes la main. Je ne pouvais plus nier que mon fils avait eu une relation avec chacune de ces charmantes demoiselles. Cela ne faisait que confirmer mes craintes et les théories de Kalaren. Je rentrai d’un pas rapide dans le palais, bien décidée à soumettre cette idée à mon père.

Il était assis sur son divan et discutait tranquillement avec Arakel jusqu’à ce que ma présence plombe l’ambiance chaleureuse du salon. Ils arrêtèrent net de parler et me fixèrent sans bouger comme si le diable en personne venait de rentrer dans la pièce. Arakel se leva et quitta la pièce après s’être incliné en silence devant moi.

– Il n’est pas au purgatoire encore ? m’enquis-je.

– Il va y retourner, ne vous en faites pas. J’avais besoin d’éclaircir quelques points avec lui, mais voilà qui est fait désormais. Asseyez-vous, je vous en prie, mon enfant, nous avons à parler.

Je pris la place face à la sienne et m’apprêtais à lui expliquer la raison de ma venue quand il entama une tout autre conversation.

– Mandine est en sécurité chez votre mère, dit-il d’un ton rassurant.
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– En sécurité ? De quoi vous parlez ?

– De l’incendie, Louna. Vous ne vous rappelez pas ?

Un incendie sur Sinaï ? Mais il débloque de plus en plus le pauvre !

– Me rappeler de quoi ?

Il prit un air grave et me contempla tristement tout en triturant ses doigts comme il en avait l’habitude en période de stress.

– Votre maison a brûlé entièrement ce matin.

– Quoi ? Ma maison a brûlé ? Et Mandine, elle était dedans ?

– Oui. Je l’ai retrouvée complètement perdue au milieu des décombres et des cendres.

– Oh mon Dieu ! Comment va-t-elle ?

– C’est une âme donc elle n’a rien physiquement, mais j’ai bien peur qu’elle ait subi un léger traumatisme… tout comme vous.

– Je n’ai rien moi, je n’étais pas là.

– Louna, vous pouvez tout me dire, ma tolérance envers vous est infinie.

– Mais de quoi vous parlez ?

– L’incendie. Je sais que vous êtes à l’origine de cette tragédie.

Mandine m’a tout raconté, murmura-t-il d’un air compatissant.

– Vous croyez que c’est moi qui ai mis le feu à ma propre maison avec ma fille coincée à l’intérieur ?

– Elle m’a dit que vous aviez eu une crise de panique ce matin devant un simple couteau. Votre main s’est mise à luire et à chauffer la pièce sans raison.

– Oui, c’est vrai, mais ça s’est arrêté là ! Je me suis calmée avant de mettre le feu à quoi que ce soit. Je vous assure ! Je suis allée au purgatoire après pour discuter avec Gabriel, me justifiai-je, outrée par une telle accusation.

– Et lorsque vous êtes partie de chez vous, vous n’avez rien remarqué d’anormal ?

– Je pense être assez lucide pour me rendre compte quand ma maison brûle quand même ! rétorquai-je, irritée. C’est encore un coup de mon fils.

– Que vient faire Gabriel dans cette histoire ?

– La dernière phrase qu’il a prononcée ce matin avant de me quitter était que j’allais finir ma vie dans les flammes de l’enfer. Il veut tout me faire perdre, mon amour, ma famille et maintenant ma maison.

Je relatai avec précision toute l’histoire depuis le début, depuis la mort 173

d’Arakel. Il écoutait attentivement mes paroles et ne m’interrompit pas une seule fois. Ses mimiques et ses expressions me prouvaient son attention. Il cherchait à comprendre, tout comme moi, un lien logique à ces évènements. Après mon exposé sur la susceptible culpabilité de Gabriel, il resta silencieux un long moment.

– Kalaren ne serait en rien l’assassin de Bhagyalakshmi si votre théorie est la bonne, dit-il.

– C’est ce qu’il affirme depuis le début.

– Je me serais donc trompé une deuxième fois à son sujet.

– Une deuxième fois ?

– Oui. Je ne sais comment vous confesser mon inavouable méprise. Il y a plus de dix ans, nous sommes allés ensemble voir le diable pour rompre le lien qui vous unissez à Kalaren suite au pacte maudit.

– Oui, je me souviens, c’est le fameux voyage que vous avez effacé de ma mémoire.

– Tout à fait. Je vous ai raconté que le diable vous avez torturée lors de la cérémonie et que pour cette raison, je me devais de supprimer cet épisode tragique de vos souvenirs. Eh bien, j’ai menti. En réalité, la cérémonie s’est très bien passée… pour vous du moins. Kalaren avait négocié votre vie au prix d’une terrible souffrance. Il a subi un supplice diabolique et ne l’a pas supporté. Il s’est éteint, mais vous m’avez demandé quelques heures supplémentaires avec lui pour contrôler si votre amour était assez pur pour que je le nourrisse de ma lumière. Durant cet entretien privé, je me suis absenté et en fin de soirée, un de mes gardes vous a ramenée à moi dans un état pitoyable. Vous étiez méconnaissable tant votre peau avait été scarifiée. J’ai bien eu peur de vous perdre ce jour-là.

On m’a dit que vous aviez été retrouvée gisante au milieu d’une flaque de sang devant la porte de Kalaren et j’en ai déduit, un peu hâtivement je l’avoue, qu’il était le coupable de ces blessures.

– Mais ce n’était pas lui, n’est-ce pas ? Kalaren ne m’aurait jamais touchée.

– Je le sais maintenant. Avant votre départ pour l’Inde, vous m’avez appris qu’Arakel n’était pas un homme tendre avec vous et j’ai tout de suite fait le lien avec cet événement. Ce jour-là, il se trouvait aussi là-bas. Il m’avait supplié de le laisser conduire l’engin spatial en secret afin de vous demander votre main après la cérémonie, il tenait à ce que ce soit une surprise et j’ai accepté sa proposition.
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– Alors, c’est Arakel qui a failli me tuer ?

– Oui. Je l’ai su un peu tard malheureusement. Kalaren est resté éteint durant toutes ces années sans aucune raison, jusqu’à ce que sa lumière retrouve enfin sa puissance. Vous vouliez l’épouser et je n’ai pas su comprendre la terrible erreur que j’étais en train de commettre. Je vous ai séparée sans le vouloir de votre destinée pour vous pousser dans les bras d’un homme violent. J’ai gâché votre vie, admit-il après un effort visible.

– Et vous continuez… en accusant Kalaren d’un meurtre qu’il n’a pas commis.

– Pour moi, la parole d’une âme a bien plus de valeur qu’un trésor précieux.

– Les âmes ne mentent pas, mais elles se trompent. Bhagy croyait faire l’amour avec Kalaren, tout comme Mandine pensait que je pouvais mettre le feu à ma maison. Aucune parole, aussi pure soit-elle, ne peut condamner un homme à la mort éternelle.

– Je suis désolé, Louna, pour tout ce que je vous ai fait.

– Libérez Kalaren et laissez-moi vivre avec lui tout simplement. Sous sa protection, je ne craindrai plus les attaques du monstre qui cherche à me nuire.

– Très bien, je vais libérer Kalaren, mais je garde à son égard quelques soupçons quant au meurtre de Bhagyalakshmi.

– Vous ne croyez pas au fait que Gabriel puisse en être l’auteur ?

– Votre fils a toujours possédé une certaine lumière démoniaque depuis sa plus tendre enfance, mais il n’en a jamais fait mauvais usage. Je vais toutefois surveiller ses occupations de plus près.

– Qu’adviendra-t-il de lui s’il s’avère être un démon ?

Il ne répondit pas, son visage se figea en un sourire crispé tout en me tendant la main.

– Ne parlons pas de cela maintenant. Il est temps d’aller délivrer celui qui a assez souffert injustement.

Il me téléporta jusqu’au purgatoire et abaissa le bouclier magique qui empêchait Kalaren de sortir d’un simple geste de la main. Il était libre…

enfin libre ! Il se jeta dans mes bras et me fis virevolter en m’embrassant.

– Comment tu as fait pour qu’il accepte de me libérer ?

– Il a compris que tu n’étais pas aussi monstrueux qu’il le pensait. Je t’expliquerai plus tard.

Le Créateur s’avança vers nous et s’adressa solennellement à Kalaren.
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– Je ne suis pas sûr de prendre la bonne décision en agissant ainsi, mais ce dont je suis sûr, c’est que depuis votre incarcération Louna souffre terriblement. Des hallucinations nocturnes, des crises de paranoïa, d’hystérie et un manque de contrôle total de sa lumière font d’elle une enfant désemparée. Elle a besoin de vous pour retrouver un équilibre mental raisonnable.

Je n’en revenais pas. Mon propre père était en train de me faire passer pour une tarée aux yeux de mon homme. Ahurie, je l’écoutais me dénigrer sans le moindre scrupule.

– Comment pouvez-vous dire ça, père ? Vous ne me croyez pas ?

– Louna, soyez raisonnable. Vous avez accusé Arakel de viol !

– Et alors ? C’est ce qu’il était en train de faire avant que vous n’interveniez !

– Il voulait juste vous embrasser. Arakel est une âme, il ne peut en aucun cas abuser de vous sexuellement.

– Bien sûr que si ! J’ai senti… je vous jure ! Gabriel ne l’a pas purifié !

– Peut-être qu’il n’a pas été correctement purifié par l’incompétence de votre fils, mais son état physique est indiscutable. Un Natif laisse son enveloppe corporelle sur Naïa et arrive sur Sinaï en tant que lumière. Il n’avait ni envie de sexe, ni désir pour vous. Il voulait simplement vous prouver son amour. Tout le reste a été amplifié par votre imagination et votre peur. Ce traumatisme a engendré par la suite des hallucinations et des terreurs nocturnes, ce qui est tout à fait compréhensible après un tel choc. Il devient dangereux que vous restiez seule, c’est pourquoi je préfère que vous partagiez la vie de Kalaren pendant quelque temps. Je sais qu’il saura prendre soin de vous.

– Mais je n’ai pas besoin d’un garde malade.

– Je comprends, ne vous en faites pas, mon enfant. Je vous aime et je fais ça pour votre bien. Je pense que l’emprisonnement de Kalaren n’a fait que développer votre paranoïa.

Paranoïa. Je détestais ce mot. Je sentis le goût âcre de la colère monter en moi et protestai à ce sujet pour la énième fois.

– Arrêtez avec ça, je ne suis pas parano !

– Votre fils est tout pour vous, Louna, vous ne vivez que pour lui depuis sa naissance et voilà qu’aujourd’hui vous venez m’affirmer, sans la moindre larme, qu’il est un dangereux criminel et un pyromane diabolique.

Il y a de quoi se poser des questions !
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– Alors vous n’avez pas cru un seul mot de tout ce que je vous ai dit tout à l’heure ?

– Je vous connais mieux que quiconque, mon enfant, et je sais que l’absence de Kalaren perturbe votre inconscient au point de le rendre menaçant.

– Mais il faut vous le dire dans quelle langue ? Je n’ai pas mis le feu à ma maison ! martelai-je lentement.

– Très bien. Quoi qu’il en soit, vous allez vivre désormais chez lui puisque vous n’avez plus de maison. La conversation est donc close.

– Vous ne pouvez pas m’en reconstruire une ?

– Non.

– Pourquoi ?

– Je n’ai pas à vous donner de raison.

– Mais c’est dégueulasse ! Ce n’est pas de ma faute si ma maison est partie en fumée ! Et Mandine ?

– Elle restera chez sa grand-mère quelque temps. Il lui faut le temps d’oublier un peu cet incident.

– Elle ne veut plus me voir, n’est-ce pas ?

– Je suis désolée, Louna.

Bon alors là, on atteignait des sommets ! J’avais perdu Gabriel et Mandine sans aucune raison. Toute ma petite famille me détestait. J’éclatai en sanglots dans les bras réconfortants du seul être qui m’aimait et me croyait encore sur cette planète. Mon père s’adressa à lui comme si je n’étais plus dans la pièce.

– Kalaren, ma confiance en vous est limitée et je ne cesserai de traquer le moindre indice concernant la dégradation de l’état de santé de ma fille.

Je la laisse entre vos mains, puisque tel est son désir, mais sachez que votre vie dépend de son mieux-être. Je veux qu’elle retrouve la joie de vivre et l’entrain qui la rendaient si resplendissante. Faites d’elle une divinité digne de ce nom et peut-être, alors, je vous accorderai mon pardon.

– Je n’ai que faire de votre pardon puisqu’il n’a aucune valeur à mes yeux.

– Je viens de vous libérer d’une peine éternelle, Kalaren, vous pourriez vous montrer plus reconnaissant.

– J’ai été enfermé ici injustement tout comme ma lumière l’a été de mon corps pendant plus d’une décennie. Vous aviez le pouvoir de m’en 177

libérer et vous n’en avez rien fait. C’est plutôt vous qui devriez me demander pardon.

– Les erreurs du passé sont maintenant effacées à juste mesure, nous sommes quittes désormais. Je vous rends la liberté sans la moindre preuve de votre innocence.

– Vous m’avez surtout pris ma liberté sans la moindre preuve de culpabilité.

– Vous oubliez la parole de Bhagyalakshmi.

– Justement, je vais aller la trouver cette petite peste et je vais lui dire ce que j’en pense de ses belles paroles. Il me tarde de les entendre.

– Je vous interdis de l’approcher. Elle ne se souvient plus de rien, je lui ai effacé la mémoire.

– Comme c’est pratique ! On détruit à jamais le seul témoignage qui m’inculpait de son meurtre.

– Je l’ai fait pour son bien.

– Et mon bien à moi ? Vous en faites quoi ?

– Démontrez-moi votre innocence dans cette affaire et nous verrons ensemble pour la suite de votre destin.

– Nous sommes bien d’accord que mon destin est d’épouser Louna et de gouverner la zone trois à votre place ?

– Tout à fait.

– Alors comptez sur moi pour soulever le moindre grain de poussière si je peux y trouver la preuve de votre incompétence.

– Qu’il en soit ainsi. Prenez soin de ma fille. Je l’aime.

– Moi aussi je l’aime et je n’ai pas besoin de vos conseils pour m’en occuper.

– Je vous ai à l’œil, Kalaren.

– Très bien, et n’oubliez pas d’en garder un pour surveiller le vrai coupable, Gabriel. Vous devriez peut-être aller voir de plus près sa lumière, ça risque d’être plus utile que de perdre votre temps avec moi.

– Je sais exactement de quoi est faite sa lumière.

– Depuis quand ne l’avez-vous pas examinée ?

– Gabriel est inoffensif !

– Tout comme moi je suis coupable. Vos affirmations sont tellement formelles que j’en viendrais presque à douter de mon innocence. Ça ne vous arrive jamais de vous remettre en question un peu ?
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il n’est pas assez impur pour tuer de sang-froid une créature.

– Il a pourtant assassiné Arakel sous mes yeux.

– La colère a guidé son esprit. L’amour qu’il porte à sa mère est bien plus fort que vous ne le pensez.

– Il veut sa mort.

– Jamais de la vie. Il est venu me voir ce matin. Il venait de discuter avec Louna et voulait en savoir plus sur son passé, notamment sur l’histoire malheureuse de sa mère biologique. Ce n’est pas un mauvais bougre… et encore moins un démon. Je peux vous l’assurer.

– Vous avez testé sa lumière ce matin ?

– Tout à fait.

– Et vous êtes sûr et certain qu’il n’est pas un démon ?

– Il est vrai qu’il possède quelques traces démoniaques, mais rien d’inquiétant. Notre petit Gabriel a toujours été différent, vous êtes bien placé pour le savoir, il me semble. Sa lumière est celle d’un calomniateur, ni plus, ni moins.

– Il peut être un calomniateur et avoir tué Bhagy, l’un n’empêche pas l’autre.

– Sauf qu’il ne sait pas encore muter son physique et prendre la forme d’une autre personne, c’est trop tôt. Il lui aurait été impossible de se faire passer pour vous aux yeux de Bhagyalakshmi.

– Trop tôt ? Vraiment ? Vous êtes persuadé que ce n’est pas Gabriel ?

– Oui.

– Vous l’avez lu dans ses souvenirs ?

– Je ne peux pas puisqu’il est un calomniateur ! Mais j’ai vu à ses yeux tristes qu’il était innocent.

– Ça m’aurait arrangé que vous lisiez dans mes yeux à moi aussi, ça m’aurait évité la taule !

– Voyons, Kalaren, vous savez bien que tout en vous est aussi froid qu’un bloc de glace.

– C’est peut-être pour cette raison que je m’entends si bien avec votre fille. Ne dit-on pas que les opposés s’attirent ?

– Même votre humour est déplacé.

– Ce n’est pas de l’humour, mais prenez-le comme bon vous semble.

Ne sachant pas quoi répondre, mon père ferma les yeux en soulevant les sourcils avant de disparaître du purgatoire. Le sourire aux lèvres, Kalaren me contempla en me caressant le visage.
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– Ça te dit de venir vivre chez moi ?

– Je n’ai même pas mes valises à faire, tout a brûlé apparemment.

– Ne t’en fais pas, il y a une armoire pleine à craquer de magnifiques vêtements dans ma chambre.

– Rien que pour moi ?

– Pour toi toute seule.

– Alors, j’accepte l’invitation.
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XV.

Sa demeure n’avait rien à envier à celle du Créateur, si ce n’est une piscine remplie de déesses peut-être. Sa maison était bien plus grande que la mienne et disposait d’une dizaine de pièces, toutes plus inutiles les unes que les autres. Il vivait seul depuis toujours et son antre était aussi impersonnel qu’une chambre d’hôtel. Pas une photo ne venait décorer ses murs, pas un souvenir n’agrémentait les étagères parfaitement rangées de sa bibliothèque. J’avais l’impression de visiter une maison témoin complètement dénuée d’âme et de vie. Chaque porte qui s’ouvrait à moi dévoilait un peu plus l’existence triste et solitaire de Kalaren. D’immenses surfaces vides attendaient depuis trop longtemps qu’on prenne la peine de les meubler. Cette vision me rappela à quel point j’avais eu la chance de vivre sur Sinaï entourée de ma famille. Ma mère, mon père, Gabriel, Mandine, tout ce petit monde m’avait permis de continuer à imiter ma vie terrienne. Je cuisinais, je jardinais, je jouais avec mes enfants et m’occupais d’eux, oubliant même que tout ceci était complètement inutile ici. Kalaren, lui, vivait comme un véritable Sinaïen. Il ne mangeait pas, ne jardinait pas, ne jouait pas. Sa vie était aussi monotone qu’un hiver pluvieux.

Au rez-de-chaussée, il n’occupait qu’une seule pièce. Une chambre blanche agrémentée d’une salle d’eau minuscule. Je suppose que c’était le minimum vital pour un calomniateur. Le salon ressemblait surtout à une immense bibliothèque où il entreposait des livres de toutes sortes. Il y en avait des centaines, des milliers peut-être, entassés les uns sur les autres, négligeant toute idée de classement alphabétique ou même chronologique.

Ici, Montaigne et Rabelais côtoyaient Prévert et Camus oubliant les siècles qui les séparaient. Je saisis l’œuvre poussiéreuse de Pagnol pour feuilleter une nouvelle fois les pages qui avaient bercé mon enfance. À ma grande surprise, le roman avait été signé par la main du maître. On pouvait même y lire quelques lignes manuscrites à l’attention de Kalaren. Je saisis un autre bouquin signé, cette fois, de la main d’Émile Zola, puis un autre de 181

Jean Racine, Denis Diderot, Pierre Corneille ou encore François de Malherbe. J’arrachai frénétiquement chaque livre de son emplacement centenaire pour vérifier s’il avait été lui aussi dédicacé par son auteur.

– Tu as connu tous ces gens ? m’étonnai-je.

– Je suis un grand fan de littérature humaine. J’ai passé le plus clair de ma vie à gruger pour avoir le plaisir de côtoyer ses fondateurs.

– Tu as connu Rabelais ? Au XVIIIème siècle ?

– Plutôt XVIème à vrai dire ! Faudrait que tu révises tes classiques, ma promise.

L’idée que l’homme qui me faisait face dépassait les cinq-cents ans me glaça le sang. Il paraissait si jeune que je ne m’étais jamais véritablement posé la question sur son grand âge. Voyant l’expression épouvantée qui se dessina sur mon visage, il me serra dans ses bras me faisant oublier que nous n’étions pas du même monde.

– Mais depuis quand… tu fais ça ? (La véritable question qui me trottait dans la tête était plutôt : depuis quand es-tu en vie ? Mais je n’osais pas m’aventurer trop précisément dans son passé de peur d’y compromettre notre avenir.)

Il sourit, pensif à l’idée de ses jeunes années d’insouciance, et finit par me donner une date des plus précises.

– 1463. Je devais purifier un homme du nom de François Villon après sa mort et le récit de sa vie m’a passionné. Il m’a fait connaître la France tout d’abord puis la poésie, fleuron de la littérature.

J’en apprenais tous les jours !

– Je te vois mal apprécier la poésie !

– Preuve, une fois de plus, que tu ne me connais pas. Ce n’est pas parce que je suis un calomniateur que je n’apprécie pas la musique des mots. Je suis même incollable !

– Vraiment ? Tu connais Victor Hugo ?

– Facile : Est-on maître d’aimer ? Pourquoi deux êtres s’aiment, demande à l’eau qui court, demande à l’air qui fuit, au moucheron qui vole à la flamme la nuit, au rayon d’or qui veut baiser la grappe mûre ! T’as rien de plus difficile ?

– Jean de la Fontaine !

– Alors là, c’est carrément enfantin ! Tout est mystère dans l’amour, ses flèches, son carquois, son flambeau, son enfance. Ce n’est pas l’ouvrage d’un jour que d’épuiser cette science. Allez, Louna, soit plus 182

originale !

Mon niveau en poésie se limitant à l’école primaire, je ne pouvais résolument pas briller dans ce domaine. Je tentais toutefois un dernier auteur qui sommeillait dans mes souvenirs lointains.

– Lamartine !

– Si tu pouvais jamais égaler, ô ma lyre, le doux frémissement des ailes du zéphyr à travers les rameaux, ou l’onde qui murmure en caressant ces rives, ou le roucoulement des colombes plaintives.

Comme toujours, l’énoncé de ce nom d’oiseau me faisait l’effet d’un coup de poignard. Arakel errait toujours dans mon cœur et le plus infime souvenir de notre amour m’entraînait dans une nostalgie incontrôlable.

Malgré les efforts démesurés de Kalaren pour me faire oublier mon passé, la voix douce et aimante de mon défunt mari ressurgissait accompagnée de son lot de réminiscences d’un temps révolu. Je fermai les yeux pour cacher ma souffrance et ne pas en causer une encore plus grande, mais le mal était fait. Kalaren avait senti le malaise grandir en moi et notre petit jeu de culture générale se transforma bien vite en règlement de compte.

– Tu l’aimes toujours ?

– Non, bien sûr que non.

– Ton père a raison. Tu mens très mal, Louna. Je vois ton sourire s’effacer dès que tu penses à lui et tes larmes trahissent tes sentiments telle une veuve éplorée. Comment peux-tu encore éprouver la moindre affection pour un homme qui t’a traitée de la sorte ?

– Il est mort désormais et j’ai le droit de pleurer son âme, il me semble !

– Je ne pourrai jamais rivaliser avec lui, même dans la tombe il continue à hanter tes pensées.

– Non. Ne crois pas ça. C’est toi que j’aime, Kal.

– Vraiment ? Et si on te donnait le choix ? Si je te disais que j’avais le pouvoir de lui rendre la vie, qui choisirais-tu entre nous deux ?

Sans même m’en apercevoir, mon visage s’éclaira comme un soleil traversant les nuages, séchant au passage la pluie de larmes qui inondaient mes yeux nouvellement remplis d’espoir.

– Tu peux faire ça ? C’est vraiment possible ?

– Non, je ne peux pas. Je voulais juste savoir… et maintenant je sais.

Sors de chez moi, Louna. Nous n’avons plus rien à faire ensemble.

– Quoi ? Mais…
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Il repoussa la main que je venais de poser sur son bras avec une rapidité surprenante.

– Tu ne m’aimes pas et tu ne m’aimeras jamais.

– Tu racontes n’importe quoi. Je voulais juste savoir si tu avais le pouvoir de…

– Arrête de t’enfoncer, c’est encore plus pitoyable. Sois honnête au moins une fois avec moi et admets que tu aurais voulu que je le ressuscite.

– Kal… il est mort. C’est normal que je garde au fond de moi la nostalgie des moments passés en sa compagnie. C’est comme ça pour tout le monde ! Quand un être disparaît, on oublie le pire pour n’en garder que le meilleur.

– Ah oui ? Et c’est quoi le meilleur pour toi ? Quand il te battait, t’humiliait ou te violait ?

– Tu le critiques, mais tu es en train d’agir exactement comme lui en ce moment même. Tu bafoues mes sentiments et tu me rabaisses alors que mon comportement est tout ce qu’il y a de plus humain.

– Alors les humains sont vraiment des êtres stupides et inférieurs, incapables de discerner le bien du mal.

– Je crois que tu es mal placé pour juger des créatures capables de compassion et de bonté. Tu ne connais ni l’un ni l’autre. Je ne te permets pas de dénigrer ainsi ma race.

– Tu ne fais plus partie de cette race, Louna, il serait temps que tu le réalises.

– Je suis humaine que tu le veuilles ou non et ma place est parmi eux, sur Terre.

Il se mit à rire narquoisement pour se moquer de ma répartie, qu’il devait juger plus que ridicule.

– Sur Terre ? Eh bien, très bien, vas-y sur ta très chère Terre. Tu ne résisteras même pas une semaine là-bas.

Je n’avais plus envie de me battre, de justifier des émotions dont je n’étais pas responsable, de répéter sans cesse que l’amour que je portais à Arakel m’avait été imposé et que rien ne pouvait changer ce que je ressentais pour lui. Je savais pourtant qu’il avait voulu me tuer, qu’il m’avait manipulée puis battue, mais aucun traitement au monde n’avait le pouvoir de guérir la détresse que sa mort provoquait en moi. Une partie de mon âme s’était envolée avec lui au milieu du brasier funéraire. Mon deuil n’était pas fait et je n’arrivais pas encore à admettre qu’Arakel ne serait 184

plus jamais lui-même. Seules la tendresse et la patience de Kalaren avaient le pouvoir d’apaiser mes souffrances, mais ce jour-là, sa jalousie l’emporta sur sa tolérance et fit ressurgir en lui la véritable nature de son âme. Son regard reflétait la haine qu’il vouait à Arakel depuis toujours, ne laissant plus la moindre chance à notre amour.

– Kal, j’ai besoin de toi. Redeviens toi-même.

– Je suis moi-même.

– Non. Tu es possessif et violent. J’ai l’impression de voir Arakel en face de moi.

– Tu devrais être contente.

– Tu me fais peur. Je t’en prie, serre-moi dans tes bras, oublions tout ça avant qu’il ne soit trop tard. Je ne veux pas te perdre. Tu t’emportes sans aucune raison. Comment peux-tu encore douter de mon amour alors que j’ai tout fait pour te sauver la vie ? J’étais même prête à donner mon corps au Créateur pour t’éviter l’enfer.

– Madame est trop bonne, il faudrait peut-être que je sois à sa disposition et à ses bonnes grâces pour cette raison ? Mais tu as la mémoire courte, on dirait, car si tu es ici aujourd’hui c’est parce que j’ai sacrifié la vie de centaines d’humains qui voulaient ta mort.

– Je n’ai pas dit le contraire. Tu as fait ça parce que tu m’aimes, tout comme moi. Tu es en train de tout gâcher par jalousie. Cette dispute n’a pas lieu d’être, je t’assure.

– On voit que tu n’as pas vu ton visage resplendir de joie quand je t’ai appris que je pouvais rendre la vie à Arakel.

– C’était un comportement absurde et enfantin, je m’en excuse. Je sais bien qu’Arakel est un homme d’une extrême violence et que ma vie avec lui serait en péril puisqu’il a déjà essayé de m’abattre.

Mes excuses commençaient à faire leur effet. Le visage de Kalaren se décrispa et retrouva la douceur qui me rassurait tant.

– Quand ça ?

– Il y a treize ans, sur la planète du diable. C’était lui. Le Créateur me l’a appris tout à l’heure. C’est aussi pour cela qu’il t’a libéré du purgatoire, il s’est senti obligé suite à cette injustice. Il pensait que c’était toi qui m’avais battue car un garde m’a retrouvée devant ta porte dans une flaque de sang.

– Tu en es sûre ?

– Oui. Arakel avait sollicité la permission au Créateur pour conduire 185

l’engin spatial jusque là-bas afin de me demander en mariage après la rupture du pacte. Je suppose qu’il n’a pas supporté notre relation naissante et il s’en est pris à moi. Ma mémoire ayant été effacée, je n’ai jamais pu m’en souvenir et je l’ai épousé à notre arrivée sur Sinaï. C’est un être sinistre et redoutable. J’en suis consciente.

Interloqué par cette nouvelle, il souleva un sourcil d’un air pantois et tourna les talons sans dire un mot. Je le suivis en courant dans les couloirs de son immense maison dépouillée. Je réussis tant bien que mal à lui saisir le bras et à le retenir quelques instants.

– Tu vas où ?

– J’ai des trucs à régler.

– Mais…

Il se retourna complètement pour me faire face. Ses traits avaient retrouvé la froideur et la dureté de la colère et même mes larmes ne le firent pas céder cette fois.

– Je te promets de revenir, Louna. Reste ici.

– Dis-moi au moins ce que tu vas faire ?

– Je dois parler avec pas mal de personnes et toi, tu n’en fais pas partie. Je reviendrai dès que j’en aurai fini avec cette histoire et on pourra discuter si tu y tiens toujours. Mais pour l’instant, il me semble qu’il y a comme un problème dans ma destinée et je dois la reprendre en main.

Sur ces mots, il disparut sans même un geste ou un regard délicat à mon égard.
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XVI.

Je l’attendis sagement pendant une semaine sans la moindre nouvelle de sa part. Je ne me permis pas de le contacter par télépathie de peur qu’il me rejette une nouvelle fois ou qu’il se fâche après moi. Je fis donc le tour de ses livres inestimables une bonne dizaine de fois, agrémentant ainsi mes connaissances en matière de poésies étrangères. Je dois avouer qu’à part les auteurs français, mes limites en la matière étaient assez restreintes.

Je feuilletais donc, sans comprendre un traître mot de ce qui était écrit, les milliers de livres anciens qui ornaient sa bibliothèque. Je reconnaissais quelques noms connus tels qu’Oscar Wilde ou le grand William Shakespeare, mais tout le reste me rappelait à quel point l’éducation de Kalaren était bien plus étendue que la mienne. Il faut avouer qu’il avait eu le temps d’apprendre depuis sa naissance, de plus, contrairement à moi, toutes les langues lui étaient accessibles sur Terre, ce qui facilitait drôlement les choses. J’essayais, tant bien que mal, de déchiffrer les précieuses dédicaces collectionnées au fil des ans sur la préface des manuscrits. Elles semblaient toutes sympathiques à l’égard de Kalaren, car je pouvais reconnaître certains mots tels que « friendly », « with love » ou encore « cordialmente » et « cordiali » qui me faisait penser au mot cordialement en français. Ce trésor aurait valu des milliards sur Terre, car c’était bien le seul endroit où l’on pouvait lire des annotations de la main même de grands auteurs aujourd’hui disparus.

À l’aube du septième jour d’abandon, je pris une longue douche rafraîchissante et enfilai une petite robe sexy avant d’errer dans les couloirs de la maison toujours aussi déserte. Kalaren n’était pas rentré et je commençais à m’ennuyer sans lui. Je décidai donc de partir et d’aller rejoindre le purgatoire pour y retrouver Gabriel. J’avais besoin de lui parler, de comprendre ce qui se passait entre nous et comment on avait pu en arriver là. Je sortis donc de la demeure pour faire face à une sombre forêt qui l’entourait de part et d’autre. La végétation était tellement dense qu’on ne pouvait voir ce qui se trouvait à plus de cinquante mètres. Le 187

soleil peinait à traverser les immenses cèdres dessinant des formes irrégulières avec leurs branches menaçantes. Mes premiers pas furent timides, car l’humidité et la fraîcheur des sous-bois ne m’engageaient guère à y pénétrer en toute quiétude. Mais les premières craintes passées, la beauté du paysage m’envoûta et m’apaisa étrangement. L’odeur du chèvrefeuille m’attira à elle dans les profondeurs des bois me faisant même oublier la raison de ma venue. Enivrée de bonheur, je cueillais de tout petits iris jaunes afin d’en agrémenter mon chignon roux. Le résultat était agréable à l’œil et, satisfaite, je ne cessais de contempler mon œuvre dans l’eau claire d’un ruisseau chantant. La douce musique du clapotis de l’eau me reposait et je m’assoupis quelques instants sur un accueillant matelas de mousse tendre. La sieste dura plus longtemps que prévu, car à mon réveil, la chaleur du jour avait cédé la place à une obscurité angoissante et trouble. Je me relevai vivement pour essayer de rebrousser chemin, mais il était impossible de reconnaître le moindre indice de mon passage. Une brume épaisse recouvrait le sol d’un tapis blanc et je ne voyais même plus le parcours de l’eau qui bruissait non loin de là. Une crise de panique me saisit à la gorge, m’empêchant de relativiser calmement. Tout ce qui m’entourait n’en était que plus effrayant. L’ombre des arbres teintait ma peau de zébrures mystérieuses tandis que les lierres me caressaient les chevilles comme autant de doigts qui auraient cherché à me retenir dans ce lieu hostile. Je me mis à courir sans vraiment savoir où aller, j’avais l’impression de tourner en rond dans un labyrinthe maudit. Le vent glissant sur l’écorce des arbres imitait le gémissement d’une meute de loups. Partout où je me réfugiais, le même bruit, les mêmes hurlements m’entouraient au rythme des craquements de branches. Je me recroquevillai, cachant mon visage entre mes genoux pour ne plus voir toutes les bêtes effrayantes que mon âme d’humaine imaginait tapies sous le nuage brumeux. Je réussis à retrouver un semblant de concentration pour demander de l’aide à la seule personne capable de m’entendre par télépathie.

– Kal, j’ai besoin de toi. Kal, s’il te plaît je suis dans la forêt et je suis morte de peur. Réponds-moi, je t’en prie.

La seule réponse à laquelle j’eus droit fut un cri strident qui me perça douloureusement les tympans suivie d’un tas de crépitements incompréhensibles. Je renouvelai l’opération à voix haute cette fois n’arrivant plus à contrôler la moindre trace de magie.

– Kal, J’ai peur. Viens m’aider.
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Je criai, m’égosillai même, sachant pertinemment que personne ne pouvait m’entendre dans l’immensité de cette forêt. Des tas de questions se mirent à jaillir redoublant mon angoisse et mes pleurs. Et si le démon était là lui aussi ? Et si tout ça n’était qu’un horrible cauchemar soufflé par son esprit machiavélique ? Et si…

Je n’eus pas le temps de finir mon scénario catastrophe qu’un grand gaillard de deux mètres se matérialisa devant moi. Je me mis à hurler comme si j’avais vu le diable en personne. Il me tendit la main doucement et me sourit pour me rassurer.

– Ne vous inquiétez pas, je suis là pour vous porter secours.

Il s’agenouilla face à moi et baissa la tête en signe de soumission. Il me semblait l’avoir déjà vu, mais mes souvenirs étaient flous à son sujet. Sa longue tresse brune balayait le sol jusqu’à ce que je lui fasse signe de se relever.

– Qui êtes-vous ?

– Je m’appelle Cheng. Kalaren m’a envoyé vous chercher.

Ses yeux bridés laissaient à peine paraître le bordeaux caractéristique des calomniateurs.

– Qui me dit que vous n’êtes pas un démon ?

Il se mit à rire, mais s’arrêta aussitôt après avoir constaté que ma question n’était pas une blague. Je tremblais comme une feuille et ma respiration n’avait plus rien de divine. Je happais l’air entre deux spasmes pour retrouver mon calme sous le regard attendri de mon interlocuteur.

– Je suis le serviteur de votre père depuis plus de mille ans. Je vous ai sauvé la vie une fois alors que vous gisiez dans une mare de sang, vous n’avez rien à craindre de moi.

Il paraissait honnête, mais ma confiance ayant été ébranlée plus d’une fois ces derniers temps, je me méfiais de tout ce qui m’entourait. Je reculais pas à pas dans l’espoir de retrouver le chemin de la maison sans l’aide de personne. Il insista en me tendant une nouvelle fois la main.

– Louna, j’ai pour mission de vous ramener au palais du Créateur au plus vite. Je souhaite juste vous téléporter là-bas.

– Ne vous approchez pas de moi. Je préfère encore mourir dans la forêt que de vous toucher.

– Que voulez-vous que je vous fasse ? Vous êtes immortelle !

– Si vous êtes un démon, vous pouvez boire mon sang et éteindre ma lumière pour des dizaines d’années.
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– Et je vous répète que je ne suis pas un démon. Votre père a besoin de vous à ce sujet justement, il sait qui c’est désormais.

– Qui ? Le démon ?

– Oui.

– Mais il m’a dit qu’il n’y en avait aucun sur Sinaï !

– Apparemment, il s’était trompé. Tout le monde vous attend pour commencer.

– Commencer quoi ?

– Je ne peux pas vous en dire plus. C’est le Créateur qui a été désigné pour s’en charger.

Cette dernière phrase ne présageait rien de bon. Pourquoi aurait-on mandaté mon père pour m’annoncer quelque chose ? Et pourquoi n’était-il pas venu directement alors ?

Mon esprit bouillonnait de questions en tout genre et mes mains commençaient à luire sous la pression des probables réponses. Voyant que je ne céderai pas à son invitation, l’immense colosse capitula et disparut en un nuage qui se fondit dans la brume. Sous le choc, mes jambes capitulèrent elles aussi et je dus m’asseoir dans l’herbe mouillée et glaciale de cette forêt maudite. J’éclatai en sanglots en priant le seigneur de me venir en aide. Le craquement d’une branche me fit sursauter et je levai le visage pour découvrir Kalaren qui me fixait tristement. Il s’accroupit à ma hauteur et me serra dans ses bras.

Dans la seconde suivante, le paysage lugubre et froid qui m’entourait jusqu’alors laissa la place à une immense pièce blanche. Autour d’un long bureau en bois se trouvait tous les hommes de ma vie. En bout de table, le Créateur me souriait et m’invita à m’asseoir d’un geste de la main, ce que je ne fis pas. Je n’avais aucune envie de quitter la chaleur rassurante de Kalaren qui me caressait les cheveux. À la gauche du Créateur se trouvait Arakel ainsi que mon père adoptif, Ara. Sur la droite attendait sagement mon fils Gabriel assis aux côtés de Kalaren qui dévisageait froidement l’homme qui me tenait encore dans ses bras. Je levai vivement le visage et découvris que celui qui m’avait téléportée jusqu’ici n’était autre que Cheng muté en Kalaren. Il s’inclina une nouvelle fois face à moi en reprenant son apparence asiatique.

– Je m’excuse, mais c’était la seule solution pour que vous me suiviez, Louna.
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si les personnes présentes étaient bien celles que je connaissais. N’importe qui pouvait changer d’apparence sur cette planète pourrie. Qui me prouvait que je n’étais pas entourée de démons ou de calomniateurs déguisés ?

Cheng l’avait bien fait, pourquoi pas les autres ? Je me dirigeai vers l’unique issue de la pièce pour en sortir, mais j’avais beau agiter la poignée dans tous les sens, la porte ne bougeait pas. Me sentant prisonnière, je me plaquai dos contre le mur en cherchant l’air devenu un bien rare. La sueur qui perlait sur mon visage se fondait aux larmes d’or que je ne maîtrisais plus. L’angoisse avait pris le dessus et compressait mes poumons, m’empêchant de respirer. Je toisai les protagonistes de ce piège qui scrutaient le moindre de mes mouvements sans oser bouger. Arakel fut le premier à réagir en interpellant le Créateur.

– Elle est en pleine crise d’angoisse. Il faut la calmer.

Ses yeux étaient différents. Un liseré d’or entourait ses pupilles mauves. Je passais d’un visage à l’autre comme une proie qui analyse chaque détail de sa mise à mort à la recherche d’une solution improbable.

Kalaren aussi avait les yeux dorés et mitraillait toujours le pauvre Cheng du regard. Le Créateur semblait épuisé. Gabriel, lui, fixait Ara d’un air suppliant. Je ne savais pas où je me trouvais, avec qui, et ce qu’ils me voulaient. Une fois de plus ma lumière, se sentant menacée, réchauffa l’atmosphère dangereusement. Arakel reprit la parole, fou de colère.

– Bon sang, mais personne ne bouge ! Vous attendez quoi ? Qu’elle foute le feu à la baraque ?

– Elle a peur.

– Bien sûr qu’elle a peur ! L’autre abruti de rouleau de printemps l’a rendue complètement parano. Maintenant elle se demande qui on est !

Le Créateur se redressa doucement et me sourit.

– Mon enfant, vous ne craignez rien. Venez vous installer avec nous.

Les mots ne sortaient plus de ma bouche. Je me concentrais sur Kalaren qui était en train de parler par télépathie avec le « rouleau de printemps » de deux mètres. Je n’entendais pas les mots exacts, trop d’informations assaillaient en même temps mon cerveau, mais le ton de la conversation frôlait l’aboiement. D’autres personnes utilisaient la télépathie dans la pièce me plongeant dans un brouhaha insupportable alimenté par des disputes sans aucun sens. Je bouchai mes oreilles en hurlant pour que tout s’arrête.
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bien là les méthodes radicales et familières de mon cher et tendre ex-

époux. Un silence de consternation s’abattit enfin sur la réunion. Arakel s’agenouilla face à moi et m’aida à me relever.

– Je suis désolé, ma colombe, mais c’était le seul moyen.

À la surprise de tous, je plongeai dans ses bras pour qu’il m’aide à redevenir moi-même. Une seconde gifle aurait peut-être pu me rendre ma lucidité, mais l’option qu’il choisit avait bien plus de valeur à mes yeux.

Seules ses lèvres avaient le pouvoir de m’apaiser instantanément. Mes muscles se détendirent et mon souffle retrouva un rythme régulier. Son baiser venait de me faire oublier toutes mes angoisses et mes peurs inutiles. Les gens qui se trouvaient dans cette pièce n’étaient ni des démons ni des calomniateurs mutés. Je pouvais avoir confiance en eux, en lui. Je scrutais son sublime visage qui me souriait.

– Tes yeux, Arakel. Qu’est-ce qui s’est passé ?

– C’est pour ça qu’on t’attendait. On a pas mal de choses à te dire, mais pour ça il faut que tu sois parfaitement calme.

– Pourquoi ?

– Ce que tu vas apprendre risque de te perturber pas mal. Tu te sens prête ?

– Pas vraiment, non. J’ai vécu une soirée horrible dans une forêt effrayante et maintenant je…

Je n’eus pas le temps de finir ma complainte que déjà ses lèvres déversaient en moi une dose de courage exagérément importante. De quoi braver le monde obscur et affronter le diable en personne sans la moindre crainte. À bout de nerf, Kalaren coupa court à nos retrouvailles.

– C’est bon, elle en a assez, je pense ! Tu vas pas la bouffer, non ?

– Au moins, elle s’est calmée. À part moi, ici personne n’était capable de faire mieux, il me semble.

– C’est clair que l’idée de la gifler jusqu’au sang ne m’avait pas traversé l’esprit, ni celui de la droguer de fluide. Tu es vraiment le meilleur d’entre nous, toujours aussi pourri !

– Apparemment Louna aime ma pourriture et c’est la seule chose qui compte.

– Louna n’a pas besoin de ta foutue énergie pour vivre, tu lui détruis le cerveau à petit feu. C’est à cause de toi si elle est comme ça aujourd’hui.

– Elle a toujours été comme ça. Ce n’est pas en lui souriant niaisement et en lui parlant que tu pourras canaliser son tempérament.
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– Bien sûr, il est vrai que la battre et l’humilier est la meilleure des thérapies. C’est bien connu ! Pourquoi tu ne la violes pas tout de suite tant que tu y es ?

– Pourquoi pas ! Au moins tu verrais comment t’y prendre pour la faire jouir.

– Touche-la encore une fois et je t’étripe.

– Louna est à moi, je te rappelle. NOUS sommes mariés.

– Ça suffit ! coupa le Créateur. Nous avons un démon à tuer alors gardez vos forces pour quelque chose d’utile. On dirait des gamins qui se disputent une poupée.

Arakel se remit sur pied d’un bond et me souleva à la force d’un seul bras. Il me présenta un fauteuil en face du Créateur où je pris place. Cheng resta debout, un peu en retrait sur ma gauche. La situation étant redevenue normale, chacun retrouva son calme et je ne perçus plus aucune conversation extra-sensorielle. Mon père adoptif, Ara, saisit ma main sous la table et me sourit en la serrant dans la sienne. Cela faisait si longtemps que je ne l’avais pas vu qu’il me semblait découvrir un autre homme. Il avait vieilli, mais gardait un charme incontestable dû à sa chevelure poivre et sel surplombant son regard profond et aussi bleu que le ciel de Provence où il m’avait vu grandir. Je lui rendis son petit geste d’affection avant de replacer ma main sur mon genou. Le Créateur se mordilla la lèvre inférieure en cherchant le moyen de commencer la réunion le plus justement possible. Je levai la main pour entamer la discussion qui tardait à venir.

– Quelqu’un veut bien m’expliquer ce qui se passe ?

– Ma tendre enfant, nous nous sommes réunis en ce jour pour parler d’un sujet grave.

J’avais l’impression d’être à la messe lorsque ma mère nous obligeait à l’accompagner en famille à la paroisse du village certains dimanches matins. Le curé commençait toujours son sermon par ces paroles et je ne pus m’empêcher d’esquiver un sourire en direction d’Ara qui me faisait les gros yeux. Il était le seul à avoir eu la même idée que moi et retenait tant bien que mal un fou rire qui aurait été des plus déplacés dans un tel moment. Notre prêcheur d’un jour reprit son discours.

– Le diable est parmi nous et il est temps qu’il se soumette à la grâce des ténèbres.
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me valant, par la même occasion, un coup de pied discret du côté de Kalaren. Il essayait de me calmer, mais même son regard furieux n’y pouvait rien. Je pleurais de rire sans pouvoir me maîtriser. Je pinçais fortement mes lèvres pour ne plus sourire, mais mes larmes trahissaient la raillerie de mauvais goût causée par des paroles saintes. Devant le regard médusé des autres invités, Arakel fut le seul à prendre ma défense.

– C’est les nerfs qui lâchent. Elle a besoin de décompresser un peu, je crois.

– Je crois surtout qu’elle est complètement défoncée au fluide, lança Kalaren.

– Faut dire que ce n’est pas avec toi qu’elle s’éclate autant !

– Je ne la bourre pas de substances nocives, moi.

– T’as jamais essayé peut-être ? Je te rappelle que tu as failli la tuer une fois avec ta magie à deux balles !

– Tu veux tester un peu ce qu’elle peut faire ma magie à deux balles dans ta grande gueule.

Une fois de plus, le Créateur mit fin à ces chamailleries de cour de récréation en un éclat de voix. Il réussit même à apaiser mon fou rire d’un simple regard. Je m’enfonçai dans mon fauteuil pour me faire oublier le temps que la réprimande se fasse moins virulente. Il reprit le fil de son explication là où il s’était arrêté avant mon « pétage » de plomb.

– Je disais donc que nous avons bel et bien un démon sur Sinaï, et ce, depuis plusieurs années maintenant. Il va nous falloir beaucoup de courage pour l’affronter désormais.

– Pourquoi ne pas envoyer Kalaren pour l’abattre, il a l’habitude ? dis-je d’une petite voix.

– Parce que ce démon-là n’est pas un simple démon. Nous n’avons jamais eu à affronter une telle créature et je ne sais pas de quoi elle est capable. Elle est bien plus forte et bien plus maligne que nous tous réunis.

Il va nous falloir être unis face à elle et nous allons avoir besoin de toutes nos forces pour en venir à bout. C’est pourquoi j’ai distribué un peu de ma lumière à Kalaren, qui connait bien l’univers démoniaque, et à Arakel qui est le plus grand commandeur que je connaisse. Que ma divinité les aide à accomplir cette tâche, ensemble.

Mon regard se dirigea vers Arakel qui semblait aux anges alors que Kalaren fulminait dans son coin.

– Arakel est une divinité ? demandai-je.
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– Il est en train de le devenir. Je ne pouvais laisser Sinaï entre les mains de ce démon et je suis bien trop vieux pour me battre aux côtés de Kalaren.

– Mais pourquoi ? Pourquoi avoir donné votre lumière pour abattre un démon ? Vous possédez onze calomniateurs et je ne sais combien de Natifs prêts à se sacrifier pour vous.

– Leurs dons sont insignifiants face à ce qu’ils vont devoir affronter.

Notre ennemi a les pouvoirs illimités d’une divinité, la perfidie d’un humain, les besoins sanguinaires d’un Natif et l’esprit diabolique d’un démon.

– Mais comment est-ce possible ?

Tous les regards se tournèrent vers moi sans que j’en comprenne la raison. Une fois de plus, seul Arakel eut le courage de briser le silence.

– Sa mère était une humaine-divine et son père était un natif-démon.

J’embrassai des yeux le reste de l’assemblée en commençant à y voir plus clair dans la situation. Ara me saisit à nouveau la main et la serra avant que je ne la retire brusquement. À nouveau, l’air se faisait rare et je devais aspirer de grandes bouffées pour ne pas succomber à une asphyxie.

Un seul mot arrivait à dépasser ma terreur.

– Non ! Nooooon ! Non !

La table se consuma au premier contact de ma peau et je courus dans le fond de la pièce en hurlant l’unique son que je pouvais encore articuler.

– Noooon !

Kalaren s’avança vers moi et me serra dans ses bras, ne sentant pas la brûlure que provoquait ma lumière sur la sienne. Ses mots doux n’atteignaient même pas mon cerveau et ses caresses provoquaient d’immenses geysers de flammes qui mirent en fuite les autres convives. La totalité de la pièce était maintenant en feu et le bruit des meubles embrasés couvrait ce qu’il essayait de me dire. Je le détestais, je les détestais tous. Il voulait la tuer, la supprimer, la chair de ma chair, le sang de mon sang, mon trésor si pur et si doux. Elle était incapable de la moindre méchanceté, incapable de se défendre, incapable d’être la créature maléfique qu’ils craignaient tant. Je voulais qu’ils meurent, tous, tous sauf elle, ma petite puce souriante, aimable et généreuse. Ma Mandine, ma fille.

Dans le brasier qui nous entourait, une fumée noire léchait maintenant les murs, accompagnant l’ardeur du feu jusqu’au plafond. Les tableaux 195

calcinés tombaient au sol en fracas transformant le parquet de bois en océan de braises. Tout autour de moi n’était que feu et poussière d’étincelles. Arakel, couvert de traces noires, poussa Kalaren vers la sortie et revint vers moi pour me prendre dans ses bras. Il me téléporta loin, très loin de cet enfer.
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XVII.

La fraîcheur de la nuit enveloppa ma peau et l’air pur s’engouffra en moi comme une délivrance ultime. L’odeur du jasmin et des fleurs d’oranger réveilla des souvenirs enfouis depuis trop longtemps dans l’abîme de mon passé heureux. Au creux de ses bras, j’écoutais le clapotis des fontaines et le crissement du sable s’envolant dans la brise légère. Je m’effondrai en larmes sous la douceur de ses caresses dans mes cheveux.

Il était le seul à savoir ce que je ressentais, Mandine était sa fille à lui aussi et il souffrait autant que moi. Je décollai mon visage de sa poitrine pour redécouvrir le jardin de nos premiers émois. Il m’avait conduite en Irak, dans la cour de son palais aujourd’hui abandonné. La végétation avait repris ses droits transformant les lieux en oasis de verdure au milieu d’un immense désert de dunes. Il m’invita à m’asseoir sur le rebord d’un puits en pierre et remonta un seau rempli d’eau cristalline. Il se lava les mains recouvertes de cendres et essuya mon visage maculé par la fumée de l’incendie.

– Ça va, ma colombe ?

– À ton avis ?

Il m’embrassa une nouvelle fois du bout des lèvres faisant fondre le reste d’esprit que la fournaise avait épargné. J’observai en silence l’alliance dorée qui entourait désormais ses iris.

– Tu es comme moi maintenant ?

– Oui, depuis hier seulement. Tu vois, on ne sait jamais ce que la vie nous réserve. Le Créateur avait besoin de moi pour protéger la zone 3 et je ne pouvais dépasser les frontières de Sinaï en tant qu’âme. Il m’a donc légué un peu de sa lumière.

– Tu n’es plus… une âme ?

Il me sourit et me serra un peu plus contre lui, réchauffant à son tour tout ce qu’il touchait.

– Tu veux essayer, mon amour ? demanda-t-il en arquant un sourcil.
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Je dus faire appel à toute ma volonté pour repousser sa langue qui vagabondait déjà sur ma poitrine.

– Arakel, arrête, on a un souci à régler, il me semble.

– J’ai envie de toi, ici et maintenant.

– Ils veulent tuer notre fille et toi tu penses à baiser ?

– Je vais tuer notre fille et, oui, je pense à baiser.

– Tu ne penses pas ce que tu dis ?

– À quel sujet ? Notre fille ou baiser ?

– Mandine, voyons ! Tu ne comptes quand même pas lui faire du mal ?

– Mandine a égorgé ta demi-sœur froidement et n’a pas hésité à me supprimer par simple caprice.

– Qu’est-ce que tu racontes ? C’est Gabriel qui t’a assassiné.

– Gabriel n’avait pas encore le pouvoir de faire cela. Elle lui a insufflé sa force à travers sa main tout comme ton père l’avait fait avec toi il y a bien longtemps pour éventrer ma sœur Yaëlle. Mandine a de grands pouvoirs et il faut se méfier d’elle.

– Comment peux-tu en être aussi sûr ? Mandine est une âme pure, ce n’est pas une meurtrière !

– Alors dis-moi ce qu’elle faisait en Inde, devant la maison de Bhagy le soir où celle-ci s’est fait égorger ?

– Comment peux-tu savoir ça ?

– C’est Cheng qui l’a vue. Il avait été envoyé sur Terre pour vous suivre dans votre petite expédition. Il devait espionner les faits et gestes de Kalaren pour contrôler s’il jouait bien son rôle d’amoureux auprès de sa future femme. Cheng a répertorié sur son calepin tous les mouvements du quartier de Bhagy pendant votre voyage. Il avait noté, sans vraiment y prêter attention, les allées et venues d’une jeune fille rousse qui observait la maison. Il pensait qu’elle était une ancienne amie de Bhagy et avait juste gribouillé deux ou trois mots à son sujet sur le rapport. Le Créateur et Kalaren se sont replongés dans la paperasse et ont demandé plus d’explications à Cheng au sujet de cette jeune fille. Le fait qu’elle ait les cheveux roux avait éveillé la curiosité de Kalaren qui n’avait remarqué que des femmes brunes dans ce pays. Cheng a décrit parfaitement la blancheur de la peau de Mandine et la couleur mauve de ses yeux. Des rousses, pâles, aux iris violets, il n’y en a pas cent. Ils lui ont présenté une photo de Mandine et Cheng a été formel. Elle était présente sur Terre le soir du 198

meurtre.

– C’est impossible, pourquoi aurait-elle fait ça ?

– Mandine a beau être un démon, elle reste une enfant avant tout. Elle voulait que nous nous retrouvions. Son plan était parfait. Elle me supprimait afin que je devienne une âme et que je vive à tes côtés sur Sinaï tout en éliminant Kalaren du paysage en le faisant passer pour un assassin aux yeux du Créateur. Une fois que Bhagy aurait témoigné et donné le nom de son meurtrier à ton père, il ne lui restait plus qu’à attendre que la magie opère à nouveau entre nous.

– Tu crois ?

– Toute son enfance elle n’a pas arrêté de me supplier de revenir à la maison avec toi. Elle voulait avoir ses deux parents auprès d’elle.

– Mais pourquoi m’aurait-elle fait peur dans ma chambre ?

– Elle te déteste désormais, car tu as fait capoter tous ses plans. Tu as sauvé Kalaren, l’aimant malgré tout, même lorsqu’il était en prison. Ses projets de nous réunir n’ont pas pu aboutir et elle s’en est prise à toi. Elle a essayé de te faire passer pour folle et a tout tenté pour que tu te suicides pour de bon. Elle t’a fait croire que Gabriel voulait ta mort alors qu’il m’a certifié n’avoir jamais rien déclaré de tel. Et pour finir, elle a mis le feu à ta maison.

– C’est ignoble de penser ça. Elle aimait bien trop sa maison pour l’incendier de la sorte !

– Elle était prisonnière et n’avait pas d’autre choix que d’y mettre le feu pour conjurer le sort. Le Créateur avait jeté un maléfice sur ta propriété pour que le démon ne puisse plus en franchir les murs, elle était cloîtrée à l’intérieur pour le restant de ses jours et ne pouvait plus en sortir. Seul le feu pouvait l’aider. Elle a fait d’une pierre deux coups. Elle se sortait de ce piège tout en te faisant passer pour une pyromane irresponsable et dangereuse.

– Elle n’a pas tort d’un côté quand on voit ce que j’ai fait tout à l’heure.

– Là n’est pas la question, Louna. Tu t’es sentie en danger et ta lumière s’est empressée de te défendre. Il faut que tu apprennes à la maîtriser, c’est tout, tu n’es pas une pyromane pour autant. Mandine voulait ta mort, pure et simple. Tu es de trop pour elle maintenant, elle veut prendre ta place.

– Comment ça ?

– Elle me veut, moi. En te supprimant, elle avait le champ libre pour venir vivre avec moi. Après l’incendie, elle a affirmé au Créateur qu’elle 199

avait peur de toi et qu’elle ne voulait plus jamais te revoir. Elle lui a demandé si elle pouvait habiter chez moi, au village de quartz rose.

– Le Créateur aurait ressenti sa lumière démoniaque depuis toutes ces années et puis un démon ne vit pas le jour.

– Elle est bien plus forte qu’un simple démon. Elle peut brouiller son esprit pour ne pas éveiller les soupçons et je ne connais pas exactement l’étendue de ses pouvoirs, mais il me semble logique que sa lumière divine lui permette une vie aussi bien nocturne que diurne.

– Mais alors comment avoir la preuve qu’elle est vraiment une créature du mal ? Je ne tuerai pas ma fille sur les dires d’un chinois que je ne connais même pas et sur une théorie bidon qui repose sur un complexe d’Œdipe imaginaire.

– C’est pourquoi on a besoin de toi. Tu vas nous servir d’appât.

– D’appât ?

– Oui. Tu dois la faire se trahir, se démasquer. Une fois que nous aurons la preuve qu’elle est bien un démon, Kalaren et moi pourrons en finir avec elle.

– Pourquoi moi comme appât ?

– Parce qu’elle te hait et que tu la mets hors d’elle. Tu es la seule à pouvoir nous montrer son vrai visage.

– Et si je refuse ?

– Elle va continuer à grandir et à acquérir de nouveaux pouvoirs. Elle ne se contentera plus de vivre sur Sinaï et viendra sur Terre pour accomplir la mission dont rêve n’importe quel démon, anéantir l’humanité.

Elle est mi-divine mi-démon, et elle est tout à fait capable d’exterminer à jamais toute vie aussi bien dans la zone 3, que sur Terre, Naïa ou sur Sinaï.

Plus elle tuera, plus sa soif de sang sera incontrôlable. Si nous ne le faisons pas aujourd’hui, nous serons tout simplement incapables de le faire dans les années qui viennent. Si une créature comme elle se retrouve libre d’agir, c’est la fin.

Je me mis à sangloter à l’idée de perdre à jamais ma fille, j’avais peur qu’il ne se trompe pas.

– Dire que j’accusais Gabriel alors que la véritable coupable se trouvait à côté de moi, dans ma propre maison, dans mes bras.

– Je me méfie aussi de lui. Gabriel n’a rien d’un saint.

– C’est un calomniateur.

– Louna, il a toujours coulé en lui de la lumière démoniaque, tu le sais 200

bien. J’ai peur qu’il ne joue un double jeu, histoire d’espionner ce qui se trame dans le camp adverse. Je ne voulais pas qu’il assiste à cette réunion aujourd’hui, mais le Créateur a insisté.

– Je ne pense pas que mes deux enfants me détestent au point de se liguer contre moi.

– Il en a pourtant toutes les raisons. Gabriel a appris que nous avions tué sa mère biologique. Il ne faut jamais sous-estimer la vengeance d’un orphelin. Je le soupçonne même d’être derrière toute cette machination.

– Et après on dit que c’est moi qui suis parano ! Pourquoi pas le Créateur tant que tu y es ?

– Pourquoi pas ! Il ne faut faire confiance en personne, c’est à ça qu’on reconnaît un véritable guerrier.

– Alors pourquoi devrais-je te faire confiance à toi ? Tu es l’homme le plus violent que je connaisse.

– Je sais, et c’est pourquoi je me suis éloigné de toi pendant toutes ces années. J’avais peur de te blesser, je t’aimais bien trop pour te faire subir ma présence.

– Arakel, j’étais prête à tout pour toi. Ton absence a été la plus violente de toutes les gifles que j’ai reçues au cours de ma vie.

– J’ai voulu ta mort et j’ai failli te la donner. Si Cheng ne t’avait pas trouvée ce jour-là, tu serais une âme aujourd’hui. De te savoir dans les bras de Kalaren, alors que je t’attendais pour te demander en mariage, a été un véritable supplice. Mais maintenant je me rends compte que j’aurais dû me battre pour te reconquérir au lieu de te rouer de coups.

Chaque confession entrecoupée de baisers tendres sur mon visage diluait les souvenirs de notre obscure jeunesse. Je n’arrivais plus à lui en vouloir.
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XVIII.

Au petit matin, Arakel me téléporta à nouveau sur Sinaï. J’étais impressionnée par la rapidité à laquelle il s’était approprié ses nouveaux pouvoirs. J’étais divine depuis plus d’une décennie et je n’arrivais toujours pas à maîtriser ma lumière, ni à me téléporter.

Le petit groupe de la veille nous attendait dans le salon du Créateur. Ils conversaient bruyamment au sujet de Mandine et s’arrêtèrent net dès qu’ils nous virent pénétrer dans la pièce, main dans la main. Mon père ferma les yeux pour mieux accepter l’information que lui suggérait son cerveau alors que Kalaren bondit vers moi et me tira à l’extérieur de la demeure. Ses traits tendus reflétaient la jalousie et la colère.

– Je peux savoir ce que tu fais, Louna ?

– À quel sujet ?

– Tu sais très bien de quoi je parle : de toi et de l’autre abruti.

– Kalaren, je tiens à te rappeler que tu m’as abandonnée pendant une semaine dans ta maison après m’avoir dit que nous n’avions plus rien à faire ensemble.

– J’étais fou de rage à l’idée que tu l’aimais encore, et je vois que je ne me trompais pas. T’as couché avec lui ?

– Je ne vois pas en quoi cela te regarde, mais, non, nous n’avons rien fait ensemble cette nuit. Il m’a parlé, c’est tout. Je ne savais plus où j’en étais et il a pris soin de moi. Ça m’a fait du bien de revoir la terre, le désert…

– Il t’a emmenée en Irak ?

– Oui. Ça m’a vraiment apaisée de retrouver mes repères. Je me sens mieux maintenant. Il m’a tout expliqué pour Mandine et j’arrive à accuser le coup.

– Louna, il t’a manipulée encore une fois ! Il t’a bourrée de fluide divin et pour finir il t’a replongée dans tes souvenirs humains pour que tu retournes avec lui. Il fait tout pour que tu oublies le monstre qu’il était 202

devenu.

– Tu te trompes, on en a reparlé justement et il regrette.

– Tu parles ! Quel faux-cul ! Tu ne vois pas ce qu’il cherche ?

Pourquoi a-t-il choisi cette enveloppe corporelle à ton avis ? Il aurait pu choisir n’importe laquelle au moment où le Créateur lui a donné sa lumière, mais non ! Comme par hasard, il reprend la même tête que lorsque vous vous êtes rencontrés il y a seize ans, quelle coïncidence !

– Il m’aime, c’est tout.

– Il a voulu te tuer.

– Je sais.

– Il te battait.

– Je sais.

– Il te violait.

– Je sais.

– Il te manipulait, t’humiliait, te trompait.

– Je sais, je sais et je sais. On peut rentrer maintenant, je crois qu’on a un démon à piéger.

Atterré, il ne cessait de me fixer pour comprendre ma réaction et percer le mystère de l’amour… sans succès.

– T’es complètement folle, en fait !

– Je sais ça aussi.

– Alors nous deux, c’est fini ? Tu le choisis, lui ?

– Je ne choisis personne. J’ai besoin d’être seule quelque temps. Ni lui, ni toi, tu comprends ? C’est un ami, je lui ai pardonné ses erreurs, mais ça s’arrête là. Je vais peut-être perdre ma fille et très franchement, vos histoires de cul me passent au-dessus de la tête pour l’instant.

– Louna, je t’aime.

– Je sais.

Il me sourit enfin et baisa ma main avant de la serrer contre son cœur (inexistant, je précise !).

La réunion avait repris de plus belle dans le grand salon et personne ne fit attention à notre retour. Ça criait dans tous les sens et personne n’avait une véritable solution à proposer pour piéger Mandine. Je m’assis à côté d’Ara et écoutai sagement les stratégies improbables que les six hommes présents essayaient de mettre au point. Je levai l’index pour prendre la parole, mais personne ne faisait attention à mon insignifiante présence. Je regardais le Créateur qui assistait à la réunion sans vraiment y être présent.
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Il semblait ailleurs, perdu dans ses pensées, faible, très faible. Ses yeux perdaient l’éclat de l’or qui lui était si particulier pour laisser quelques traces vertes prendre le dessus. Son état de fatigue m’interpella, mais personne ne prêtait attention à lui non plus. Kalaren et Arakel se chamaillaient, comme d’habitude, pendant qu’Ara essayait de monter un plan cohérent avec Cheng et Gabriel. Je levai plus haut le doigt ce qui éveilla l’intérêt du Créateur. Il prit la parole et tout le monde se tut comme par magie.

– Je crois que Louna a quelque chose à dire.

Tous les regards se fixèrent sur moi instantanément.

– Merci, père. Je remarque que depuis une heure tout le monde essaie de trouver un moyen pour prouver que Mandine n’est pas une âme. C’est bien ça ?

– Oui.

– Eh bien, puisque nous savons que les âmes n’ont pas de sexe, pourquoi ne pas vérifier ? Si elle en a un, c’est que c’est un démon, c’est tout.

Le silence s’installa lourdement jusqu’à ce Kalaren prenne la parole.

– Et tu comptes vérifier ça comment, Louna ?

– Eh bien… Arakel m’a dit qu’elle couvait une sorte de complexe d’Œdipe à son sujet. Donc, si elle est amoureuse de lui, elle ne verra pas d’inconvénient à ce qu’il aille vérifier.

L’intéressé bondit de stupeur et hurla pour notifier son désaccord.

– T’es complètement tarée ou quoi ? Tu crois vraiment que je vais sauter ma fille ?

– Ce n’est pas une mauvaise idée, déclara Kalaren qui s’amusait beaucoup tout à coup.

– Vous êtes malades ! Jamais je ne ferai ça ! C’est clair ?

– On ne te demande pas de la sauter pendant une heure, tu y fous un doigt et c’est fini ! ricana Kalaren.

– Vous m’écœurez ! C’est MA fille !

– Tu comptais bien la tuer, tu peux bien la baiser, non ?

– Non ! Tuer et baiser ça n’a rien à voir ! C’est une fillette !

– Et alors ? Je devais bien épouser Bhagy l’année prochaine, moi !

Chacun sa croix, mon pote ! Il faut savoir casser des œufs pour faire une bonne omelette.

– Si tu continues comme ça, Kalaren, c’est pas avec des œufs que je 204

vais la faire mon omelette, c’est compris ?

– Tu fais un bien piètre coéquipier ! Même pas capable de te sacrifier pour le bien de la planète.

Cette situation faisait jubiler Kalaren qui trouvait dans cette mission une vengeance inespérée jusqu’alors.

Gabriel se mêla timidement à la conversation.

– Je veux bien me sacrifier, moi !

Tous les yeux se dirigèrent vers lui avant de rebasculer vers Arakel qui grognait comme un chien enragé. J’avais l’impression d’assister à un match de tennis entre un loup et un agneau.

– Toi, ferme ta gueule parce que si tu oses toucher à la culotte de MA fille, je te jure que je te coupe la queue et que je te la fais bouffer en petits morceaux, c’est clair ?

– Je voulais juste rendre service !

– T’aurais mieux fait de crever dès la naissance, ça m’aurait bien rendu service à l’époque.

Je ne pouvais en tolérer plus. Je me levai et giflai Arakel en le toisant froidement.

– Je ne te permets pas d’insulter MON fils.

– Ce n’est pas TON fils, c’est qu’un bâtard ! rétorqua-t-il à bout de nerf.

Kalaren fondit sur lui et lui administra un coup de poing digne d’un match de boxe (après le tennis, la boxe !). Ara se mêla à la bagarre pour défendre son frère, mais Gabriel lui sauta dessus pour protéger son père, bref, j’avais mis une sacrée pagaille.

Usé et éreinté, le Créateur me regarda d’un air las. Ses gestes, lents et lourds, l’obligeaient à forcer pour se lever. Cheng lui prit le bras délicatement pour l’aider. On aurait dit un vieillard alors que la veille il était encore bien portant et vaillant. Il mit fin au capharnaüm d’un cri sec.

Chacun retrouva sa place, plus ou moins amoché, afin de reprendre le cours de la réunion. Mais le Créateur n’en pouvait plus de toutes ces disputes, il me prit la main et m’entraîna à l’extérieur du palais, loin des autres convives. Il s’allongea sur un transat et m’invita à en faire autant.

– Père, vous semblez malade.

– Je m’éteins un peu plus à chaque heure qui passe et je regrette de vous laisser un monde dans un tel état, dit-il d’une voix rauque et faible. Je pensais qu’en léguant ma lumière à Arakel et Kalaren, ils vous aideraient 205

dans votre dure tâche, mais j’ai bien peur de m’être trompé une fois de plus. Ils sont tous justes bons à se battre ou à s’insulter. Vous allez devoir être forte, mon enfant.

– Pourquoi ?

– Pour diriger cette zone. Vous êtes mon unique descendance.

– Non, c’est Kalaren qui doit faire ça, pas moi.

– Kalaren n’a pas la pureté de votre âme. Il mènera Sinaï à sa perte avant même que je ne m’éteigne. C’est vous, Louna, vous êtes la Créatrice désormais.

– Je ne peux pas ! Je ne sais rien faire, je n’ai aucun don, j’en suis incapable ! Tout le monde me traite de folle et vous me confiez tout votre travail ?

– Je sais que l’humanité sera entre de bonnes mains avec vous. Mes petites créatures humaines ont besoin de votre protection. Vous devez veiller sur elles, elles sont si fragiles.

– Non, père, je ne peux pas.

– Je n’ai plus le choix. Je vais bientôt partir.

Il me prit la main et la serra dans la sienne en silence. Des picotements parcouraient mes doigts et glissaient jusqu’à mon cœur en dessinant de petits serpents lumineux sur ma peau.

– Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, perplexe.

– Le soleil. Il est en vous désormais, vous devez vous en montrer digne, mon enfant.

Je posai mon visage sur son torse maculant sa chemise blanche de larmes d’or.

– Vous allez mourir ?

– Je vais rejoindre mes pairs.

– Mais pourquoi ? Pourquoi ne pas avoir attendu encore un peu ?

– Vous allez avoir besoin de ma lumière pour vaincre le démon. Vous êtes la seule à qui je puisse faire confiance. Arakel et Kalaren sont bien trop stupides pour accomplir cette mission. Je n’aurais jamais dû leur offrir le cadeau de la divinité, ils ne la méritent pas.

– Père, je ne peux pas continuer sans vous. Je ne sais pas quoi faire.

– Mes hommes de sciences vous guideront, eux, ils savent.

– J’ai peur.

– Cheng saura vous protéger, tout comme il l’a fait pour moi. C’est un homme bon et dévoué.
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– Et l’enfant parfait ? Je ne pourrai jamais le créer !

– Peu importe. L’important est de sauvegarder la race humaine, ils sont mon trésor et vous êtes l’une d’entre eux.

– Mais je n’ai pas le courage nécessaire, je vous en supplie, ne me laissez pas.

– Vous êtes plus forte qu’une lionne, Louna, mais vous perdez tous vos moyens dès qu’un homme prend le dessus. Soyez vous-même pour une fois, ne laissez personne diriger votre vie. Plus personne ne pourra vous manipuler désormais, ma lumière est impénétrable.

– Mais qui va m’apprendre à m’en servir ?

– Elle.

Ses yeux, aussi verts que des émeraudes, se fermèrent pour la dernière fois. Le soleil vacilla légèrement dans le ciel, perdit sa lumière quelques secondes avant de briller à nouveau de mille feux.
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XIX.

Les disputes dans le salon avaient repris bon train. Chacun y allait de ses arguments, certains voulaient m’envoyer auprès de Mandine comme appât alors que d’autres ne voulaient pas tenter le diable et prônaient la théorie du sexe comme preuve irréfutable. Je m’assis aux côtés de Cheng qui paraissait triste et abattu. En me voyant rentrer seule dans la demeure, il avait compris que le Créateur reposait en paix. Je lui pris la main et il me gratifia d’un hochement de tête pour me prouver sa loyauté et sa servitude envers moi. J’appréciais son geste et lui rendis son sourire discret. Je tapai sur la table basse avec un stylo pour attirer l’attention des quatre hommes de ma vie. Le visage grave et la voix tremblante, j’annonçai :

– Le Créateur vient de s’éteindre.

La joie qui se lisait sur le visage de Kalaren me donna envie de vomir.

Il se leva et me demanda si j’étais bien sûre de moi. Après confirmation, il se frotta les mains et déclara comme un coq dans une basse-cour :

– C’est bien dommage qu’il ne nous ait même pas dit au revoir, mais bon… on ne va pas s’en plaindre non plus ! Une autre ère commence, les gars, ça risque d’être beaucoup moins cool avec moi.

– Mais de quoi tu parles, Kal ? demandai-je.

– Je suis le frère du Créateur et étant donné que je suis celui qui possède le plus de lumière divine à ce jour, il est de mon devoir de gouverner la zone 3. Le roi est mort, vive le roi.

– Je suis désolée d’interférer dans tes projets, mon cher Kal, l’interrompis-je, mais je vais devoir corriger ton expression : le roi est mort, vive la reine. Mon PÈRE m’a donné tous les pouvoirs et l’intégralité de sa lumière. Je suis donc la seule et unique héritière de cette zone.

Cheng ouvrit le bouche pour dire quelque chose à ce sujet mais Kalaren l’en empêcha d’une main levée. Celui-ci s’approcha de moi et me jaugea de haut en bas avant de lancer :
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– Et qu’est-ce qui nous le prouve ?

Merde, je n’avais pas pensé à ça.

Je n’avais aucun moyen d’attester ce que je venais de dire.

Heureusement, Cheng sortit un document de sa veste et le tendit à Kalaren avant de se rasseoir. Tout le monde se leva pour lire le fameux papier.

Chaque seconde qui s’égrainait semblait peser plus lourd sur mes épaules.

La vie de milliards de créatures dépendait désormais de mon bon vouloir et de mes décisions. Je n’avais plus droit à l’erreur, à partir de cet instant, j’étais la Créatrice aux yeux de tous. Le visage d’Arakel se fendit d’un sourire moqueur à l’égard de Kalaren, il s’esclaffa :

– Et étant donné que je suis l’époux de Louna, JE suis le Créateur ! J’y crois pas ! Je suis le maître de l’univers et toi un moins que rien !

– Ah non, Arakel ! contestai-je. Nous nous sommes mariés alors que tu étais un démon. Le démon est mort pour laisser la place au Natif, celui-ci est mort pour laisser la place à ton âme qui est morte hier lorsque tu es devenu divin. Il me semble donc qu’après trois décès, tu n’es plus rien pour moi. Il y a péremption ! Nous ne sommes plus mariés et tu n’es donc rien de plus que Kalaren. Tu es à mes ordres et tu me dois allégeance, comme vous tous ici.

Le simple fait de prononcer cette phrase me procura un plaisir intense, une jouissance comme seule une vengeance comme celle-ci pouvait procurer. Je prenais goût au pouvoir et je n’avais peur de rien. La force qui coulait en moi désormais dépassait de loin tout ce que j’avais pu imaginer en goûtant au fluide de courage. Mon père avait raison, le monde allait découvrir la lionne qui sommeillait en moi depuis trop longtemps.

– Cheng, Arakel et Kalaren, préparez-vous à affronter le démon, nous partons dans cinq minutes, ordonnai-je.

Gabriel s’avança vers moi, déçu de ne pas faire partie de l’expédition.

– Et moi, maman, pourquoi je ne viens pas ?

– Tu n’es qu’un simple calomniateur débutant, c’est bien trop dangereux pour toi.

– Mais le Créateur pensait que je pouvais être utile.

– Le Créateur est mort. Reste avec Ara au palais, c’est un ordre.

– Et Ara, pourquoi il n’y va pas ?

– C’est un Natif. Il n’a aucun pouvoir et je ne veux pas le perdre. J’ai déjà assez souffert aujourd’hui.

– Man’, je m’inquiète pour toi, laisse-moi venir.
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– Non, Gabriel, je veux que tu m’attendes ici.

Je voyais mon fils d’un autre œil, un terrible pressentiment me dictait de le tenir éloigné de moi le plus possible. Mes alarmes internes s’affolaient à sa seule vue et des petits crépitements sur ma main me rappelèrent les derniers instants de mon père. Il me prit dans ses bras et je sentis une sorte de choc électrique au contact de sa peau. La lumière du Créateur essayait de me dire quelque chose.

– Je t’aime, maman, sois forte. Il faut absolument que je prévienne Mandine, cette salope va tout faire capoter maintenant qu’elle se la joue Créatrice !

Je me dégageai de son étreinte, surprise par ce qu’il venait de dire. Il me dévisageait en souriant faussement et me prit la main.

– Qu’est-ce qui se passe, maman, t’as pas l’air bien ? Tu devrais un peu attendre avant d’aller voir Mandine, il faudrait que tu te reposes. Allez, dis oui, va te coucher que j’ai le temps de préparer un plan. Si seulement Mandine savait se servir de la télépathie, elle est aussi nulle que sa mère !

Je fixais ses lèvres qui n’avaient pas bougé pour prononcer sa dernière phrase.

J’arrivais à lire dans ses pensées.

Mon père m’avait toujours certifié qu’il ne pouvait pas le faire alors qu’en réalité il avait les mêmes pouvoirs qu’un calomniateur, il me mentait depuis le début. Il lisait impunément en moi, sans même me prévenir. Je devais vérifier ma théorie avec un autre calomniateur et je n’en connaissais qu’un seul dans cette pièce.

– Cheng, pouvez-vous m’accompagner dehors cinq minutes, j’ai à vous parler.

Il s’inclina et me suivit jusqu’au jardin où gisait le corps de mon père sur le transat. Cheng ôta sa veste et couvrit le visage de mon père en posant un genou à terre face à lui. J’avais beau le fixer, je n’entendais rien de ses pensées.

– Cheng, vous avez toujours été dévoué à mon père, n’est-ce pas ?

– Bien entendu.

– Savez-vous s’il pouvait lire dans les pensées ?

– Il m’a confié un jour qu’il en avait le pouvoir, mais qu’il ne s’en servait jamais. Il trouvait cela malsain.

– Vous a-t-il dit comment il fallait faire ?

– Il me semble qu’il devait simplement toucher la personne.
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– Verriez-vous un inconvénient à ce que nous fassions une expérience ?

Il me tendit la main et ferma les yeux. J’entendis très clairement la phrase à laquelle il pensait.

– Pouvez-vous maintenant me dire à voix haute ce à quoi vous songiez ? demandai-je, curieuse.

– Je suis heureux et fier de vous servir maintenant que votre père nous a quittés.

C’est exactement, mot pour mot, ce que j’avais entendu.

– Mais pourquoi ne s’en est-il pas servi pour lire les pensées de Gabriel ?

– Les pensées sont une chose futile et fugace, m’apprit-il. Elles s’envolent et se transforment en un instant. Pour être sûr de ce que pense une personne, encore faut-il la toucher au moment exact où elle le pense.

– J’ai entendu Gabriel dire qu’il devait prévenir sa sœur et préparer un plan contre moi.

– Êtes-vous sûre de vous ? C’est une accusation très grave.

– Je dois retourner à l’intérieur pour réessayer. Qui d’autre sait que mon père lisait dans les pensées ?

– Personne.

– Pas même Kalaren ?

– Je ne pense pas. De toute façon, votre père était bien trop honnête pour utiliser cette ruse, c’est pourquoi il s’interdisait tout contact physique avec les autres (c’est vrai qu’il n’était pas du genre tactile !). La seule fois où il a lu les pensées de sa bien-aimée, cela lui a gâché la vie. À partir de ce jour, il s’est promis de ne plus jamais y avoir recours.

– Mon père avait une bien-aimée ?

– Oui, mais il a été déçu d’apprendre que ses sentiments n’étaient pas réciproques. Avec ses déesses au moins, il n’avait pas ce souci, les déesses ne pensent pas.

Je lui pris les mains et contemplais son visage serein.

– Avant de s’éteindre, il m’a dit que vous étiez un homme bon et loyal.

Puis-je compter sur vous Cheng pour m’aider ?

– Toute mon existence ne sera dévouée qu’à votre protection, Majesté, j’en fais serment devant votre défunt père.

Ses pensées reflétaient l’exactitude de ses mots, je lui souris heureuse de pouvoir, enfin, faire confiance à quelqu’un. Arakel avait raison, il fallait 211

que je me méfie de tout le monde et Gabriel en était la preuve vivante.

Nous retournâmes dans le salon qui avait repris l’apparence d’un ring de boxe. Leurs petits jeux stupides ne m’amusaient plus du tout et un simple cri cassant de ma part suffit à calmer leurs querelles. Je commençais à réellement apprécier mon statut d’être supérieur. Je m’avançai vers Gabriel et lui pris la main tendrement pour le diriger vers le fond de la pièce, à l’abri d’oreilles indiscrètes.

– Mon roudoudou, avant de partir pour affronter le démon, je souhaite qu’on discute un peu tous les deux. La dernière fois qu’on s’est vus, tu m’en voulais et je ne veux pas que tu gardes de moi le souvenir d’une mauvaise mère.

– Ne t’en fais pas pour ça, maman, tout est oublié. De l’eau a coulé sous les ponts depuis et j’ai compris mes erreurs.

– Alors tu m’aimes toujours ?

– Bien entendu. Quelle conne ! Comment peut-elle croire que je l’aime ?

– Et Mandine, qu’en penses-tu, toi ? Tu crois que c’est réellement un démon ?

– Très franchement, je ne crois pas. J’ai grandi avec elle et je me serais rendu compte si quelque chose avait changé. Allez, vas-y gobe ça, espèce d’idiote. Quand Mandine sera assez forte, elle va te bouffer toute crue, ça va te faire drôle. Ton petit monde va s’écrouler et c’est moi qui aurai tous les pouvoirs. Je serai le plus grand calomniateur de l’univers.

Mes larmes coulaient malgré moi à l’écoute de ce double discours si blessant. Mes petits anges me haïssaient et voulaient ma mort alors que je m’étais sacrifiée corps et âme pour leur fournir une vie paisible. Quelle ingratitude !

– Pourquoi tu pleures, maman ?

– J’ai peur pour Mandine, mentis-je en essuyant mes joues. J’ai peur de faire le mauvais choix, de l’accuser d’une chose dont elle n’est pas responsable.

– Écoute ton cœur, maman, Mandine t’a toujours aimée. C’est une âme, rien de plus. Ils se trompent tous à son sujet, toi seule peux la sauver.

Tu es sa mère et tu n’as pas le droit de les laisser lui faire du mal. Allez, allez, pauvre niaise, retourne chez toi et fous-nous la paix une bonne fois pour toutes. Dans un an ou deux, Mandine sera prête à tout détruire et on vivra enfin heureux, tous les deux.
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– Tu aimes Mandine toi aussi ?

– Bien sûr que je l’aime, maman, c’est ma sœur. Et en plus elle baise bien ! Dès qu’on le pourra, il faudra qu’on se casse vite fait d’ici en attendant qu’elle finisse sa mutation. Je vais l’emmener sur Terre pour terminer son apprentissage, elle pourra s’entraîner là-bas. Comment ça s’appelait déjà le pays où vivait Livio ?

– L’Italie ? demandai-je.

– Oui, l’Italie.

Le problème, c’est qu’il venait de prononcer cette dernière phrase à voix haute et que j’avais, donc, bel et bien la preuve que tout ce que j’entendais était réel. Il se rendit compte de son erreur et me fusilla du regard.

– Comment tu savais que je pensais à l’Italie, maman ?

– Je t’ai toujours répété, mon cher fils, que tu ne savais rien de moi.

Adieu.

Je sentis un éclair traverser mes bras pour finir son chemin dans la lumière de Gabriel. Celui-ci s’écroula, s’agita sous l’effet de convulsions mortelles avant de disparaître en ne laissant derrière lui que quelques flammèches sur mon tapis calciné. Pas la moindre once de regret ne m’habitait. Les autres convives fixaient les dernières flammes qui s’éteignaient sous l’impact de mes semelles de chaussures. Kalaren ouvrit la bouche sans pouvoir prononcer un mot, je venais d’abattre sous ses yeux son unique enfant et je lui devais une petite explication.

– C’était un traître. Il voulait tous nous tuer, il n’a eu que ce qu’il méritait. Je sais aussi que Mandine est un démon et que d’ici un an ou deux, elle a prévu d’exterminer toute vie sur Terre.

– Mais… comment tu as su ?

– Dois-je te rappeler qui je suis ? Nous devons nous méfier de Mandine, elle a déjà énormément de pouvoirs et nous ne serons pas trop de trois divinités pour l’exterminer. Cheng et Ara, quant à vous, vous assurerez nos arrières, mais je ne veux pas que vous vous approchiez d’elle sans raison valable. C’est bien trop dangereux.

Mes directives guerrières n’atteignaient guère Kalaren qui pleurait agenouillé sur les restes de poussières grises de son fils. Désormais, je ne ressentais plus la douleur, ni la moindre empathie pour les gens qui m’entouraient. La lumière de mon père régnait en maître dans mon esprit et mon unique but était de protéger mes petites créatures fragiles, âmes, 213

humaines ou natives, tout le reste m’importait peu. Je comprenais maintenant pourquoi le Créateur n’aimait pas me voir en larmes, la peine et la tristesse ne faisaient pas partie de son vocabulaire. Je me voulais plus humaine que lui et pris donc le temps de consoler Kalaren qui sanglotait le visage enfoui dans la fumée du tapis.

– Kal, je suis désolée pour Gabriel, mais il fallait le faire, tu dois me croire.

– Ce n’était pas un démon ! aboya-t-il, noyé sous le chagrin.

– Je sais. Il était un calomniateur tout simplement, mais c’est lui qui dirigeait et manipulait Mandine. Il savait que d’ici quelques années elle aurait assez de pouvoirs pour tous nous exterminer et il se servait d’elle dans l’unique but de se venger.

– Louna, tu parles de lui comme s’il était un inconnu. Tu ne pleures même pas ! Tu viens de tuer ton fils sans le moindre remords !

– Non, je viens de tuer un monstre.

– Tu aurais pu l’emprisonner et le juger au moins.

– Je l’ai jugé et il ne méritait pas de vivre. Ça s’arrête là.

– Tu es aussi froide que ton père !

– Il est vrai que je ne ressens plus aucun sentiment, mais j’arrive à comprendre ton désespoir. Ton unique fils vient de s’éteindre et il est normal que tu aies mal.

– Je ne te reconnais plus. Louna, mais qu’est-ce qu’il t’arrive ? Hier soir tu as foutu le feu à l’idée que l’on veuille faire du mal à Mandine et maintenant c’est toi qui nous expliques comment on doit s’y prendre pour l’abattre.

– Gabriel et Mandine mettaient en péril le bien-être de mes créatures.

Il me contempla longuement dans les yeux.

– Ton regard a perdu ses étincelles. Tu ne m’aimes plus ! dit-il.

– C’est faux. Je t’aime autant que tous les autres résidents de ma zone.

– Je ne te parle pas de cet amour-là.

– Je suis navrée, Kalaren. Je ressens ton désarroi, mais je ne peux rien faire pour l’apaiser, le temps fera son œuvre.

– Mais qu’est-ce qu’il t’a fait ? Tu es devenu un bloc de glace !

– Je suis devenue ta Créatrice et je te demande de me respecter. Je tolère ta douleur, mais il m’est impossible de pardonner ton mépris.

– J’ai l’impression de l’entendre parler à travers toi.

– Je suis bien plus humaine que lui sinon nous n’aurions même pas 214

cette conversation. Reprends-toi, Kalaren, j’ai besoin de ton aide pour vaincre le démon.

– Je viens juste de perdre mon fils !

– Moi aussi je te rappelle, mais nous n’avons pas de temps à perdre. Si Mandine se sent menacée, elle risque de disparaître et il nous sera impossible de la retrouver dans l’immensité de l’univers. Elle peut causer de gros dégâts et d’ici quelque temps, elle se fera un plaisir de tout détruire. Elle est encore jeune et en confiance, nous devons la piéger aujourd’hui.

– Ça sera sans moi. Tu m’écœures.

– Kalaren, c’est un ordre !

– Tu peux te les foutre au cul tes ordres ! Jamais je ne me rabaisserai à te servir.

– C’est pour le bien de l’humanité. Notre histoire personnelle n’a rien à voir là-dedans. Lève-toi et obéis !

Arakel s’interposa entre Kalaren et moi et me tira jusqu’au jardin pour me parler en tête à tête. Ses yeux mauves me dévisageaient comme s’il me voyait pour la première fois.

– Louna, fous-lui la paix. Tu viens de tuer froidement son fils sous ses yeux et tu lui demandes de t’aider. Mets-toi à sa place un peu !

– Mais il faut faire vite ! Arakel, je t’assure que Mandine est dangereuse.

– Je sais et je te fais confiance. Si tu l’affirmes, c’est que tu as dû le sentir grâce à la lumière du Créateur, mais Kalaren souffre trop pour l’instant. Tu dois lui laisser du temps pour digérer le décès de Gabriel.

– Depuis quand défends-tu Kalaren, toi ?

– Depuis que tu es devenue insensible. Il est malheureux et tu ne t’en rends même plus compte. Je connais assez bien le Créateur pour savoir ce qu’il mijotait. Il savait que ton point faible venait de ton cœur alors il a demandé à sa lumière de le transformer en pierre. Il voulait faire de toi un être dénué d’amour pour que tu sois plus forte, mais cela te rend beaucoup trop dure. Il faut que ta propre lumière divine reprenne le dessus sur la sienne avant qu’il ne soit trop tard.

– Avant de mourir, il m’a dit que sa lumière était impénétrable et que plus personne ne pourrait me manipuler à présent.

Il trouva le courage d’éclater de rire dans une telle situation.
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ma colombe ! Il n’y a aucun doute là-dessus !

– Ce n’est pas parce que je suis la Créatrice que je ne comprends plus tes sous-entendus obscènes !

– Un peu d’humour n’a jamais tué personne !

– Jusqu’à aujourd’hui, non, mais tu devrais te méfier. Et puis, arrête à partir de maintenant avec les surnoms débiles, je ne suis ni ta colombe, ni ta douce, ni rien d’autre. Je suis Madame la Créatrice, c’est clair ?

– Louna, je…

– Madame la Créatrice et c’est tout !

– Ouh là là, bonjour la grosse tête !

– Tu devrais t’estimer heureux d’être toujours en vie, mon cher Arakel.

Je te rappelle que tu m’as battue, violée et humiliée à plusieurs reprises et que pour moi, tu n’es rien d’autre qu’un sale obsédé brutal et manipulateur.

Oh que ça fait du bien de sortir tout ce qu’on a sur le cœur sans craindre de se prendre une gifle ! Le problème c’est que la vérité n’est pas toujours bonne à dire. Arakel tourna les talons sans prononcer un mot.

– Tu vas où ?

– Je rentre chez moi, tu te démerdes avec ton démon.

– Mais…

– Au revoir, Madame la Créatrice et puis, bon courage surtout.

– Je n’ai pas peur d’une fillette, moi !

– Parfait ! Amuse-toi bien alors.

Je me retrouvais toute seule. Mon fils était mort, ma fille n’allait pas tarder, Kalaren me haïssait et Arakel… aussi. Je le rattrapai par la manche, les larmes aux yeux, ma propre lumière reprenant peu à peu le dessus.

– J’ai besoin de toi, Arakel, s’il te plaît.

– Ça commence à me plaire. Continue.

Je levai les yeux au ciel dans l’espoir d’y voir l’image de mon père pour guider mes pas et mes paroles, mais je n’étais pas dans un dessin animé et ici c’était chacun sa merde.

– Je… je ne sais pas ce qu’il m’arrive, je suis perdue.

– Tiens donc, Madame la Créatrice se rend compte qu’elle a peut-être poussé le bouchon un peu loin ?

– Non ! J’ai dit la vérité, c’est tout !

Il se retourna une nouvelle fois en agitant la tête d’exaspération et se remit en route vers le palais. Je lui saisis la main et plongeai mon regard dans le sien. Je pouvais lire en lui toutes les pensées qui lui traversaient la 216

tête sans qu’il s’en aperçoive.

– Qu’est-ce qu’elle est belle quand même ! Même avec son petit air arrogant elle m’excite. Je lui arracherais bien sa robe histoire de voir ce qu’elle cache dessous.

J’essayais de faire abstraction de ce que j’entendais à son insu pour continuer la conversation.

– Arakel, je suis désolée. Je ne voulais pas me montrer… (si je dis arrogante, il va comprendre que je l’épie)…

– Arrogante ?

– Oui, voilà c’est le mot que je cherchais. Je t’en prie, tu m’as toujours aidée et aujourd’hui j’ai besoin de toi.

– Je ne sais pas si tu le mérites, tu as vraiment été odieuse ! Une bonne pipe et on oublie tout, ma colombe !

Je fermai les yeux pour encaisser la dernière phrase qu’il n’avait pas prononcée et dont je n’étais pas censée être informée.

Est-ce que les hommes sont tous aussi obsédés en réalité ou c’est un cas particulier qui me parle ? Oublions ça, après tout, je n’ai pas à savoir ce qu’il pense normalement.

– Je m’excuse d’avoir été odieuse… vraiment… il faut que tu m’aides, s’il te plaît.

– Bon… ça va, je passe l’éponge, Madame la Créatrice. C’est mignon cette petite moue de désespoir, je lui boufferais bien les lèvres. OK, ça vaut pas une fellation, mais je vais me contenter de ses excuses pour l’instant, elle a l’air vraiment paumé, ma pauvre Louna. Dans quelle merde son père l’a foutue encore ! Heureusement que je suis là pour rattraper le coup à chaque fois, c’était une vraie plaie ce mec ! Je suis bien content qu’il soit mort, il ne pourra plus nous faire chier maintenant.

J’avais du mal à garder ma concentration, cet exercice d’espionnage se révélait bien plus difficile que prévu. Je devais bien faire la part des choses entre ce qu’il me disait réellement et ce qu’il se racontait à lui-même.

– Tu es prêt à affronter Mandine avec moi ?

– Bien entendu, on va l’abattre sans pitié cette garce. J’y crois pas, je suis en train de parler de ma propre fille, ma petite Mandine. Je ne sais pas comment je vais faire pour la tuer alors que je l’aime tant. Mon bébé va s’éteindre à jamais, je ne pourrai plus jamais jouer avec elle ou lui chanter des chansons. Je ne pourrai plus jamais me regarder en face 217

après ça.

– T’es sûr que ce n’est pas trop dur pour toi ?

– Dur ? Tu rigoles ! ricana-t-il en essayant de sembler sincère. C’est un démon, elle n’aura que ce qu’elle mérite.

– Tu n’as pas de peine ?

– Non, voyons, je suis fort comme un roc ! Ne t’inquiète pas pour moi.

Tu parles ! Je crois que je n’ai jamais fait un truc aussi dur de ma vie. Il faut vraiment que je l’aime, ma colombe, pour la suivre dans cette histoire.

– Tu peux encore changer d’avis, insistai-je. Je peux y aller toute seule.

– Et te laisser le plaisir de l’exterminer toute seule ? Sûrement pas ! Je ne raterais ça pour rien au monde ! Toute seule ? Elle croit vraiment qu’elle peut venir à bout d’un démon-divin toute seule ! Je vais encore la retrouver en morceaux si elle fait ça. Comme d’hab, je lui sauve la vie et elle ne s’en rend même pas compte.

Ses pensées avaient le pouvoir de me perturber. Le bloc de glace que mon père avait formé autour de mon cœur était en train de fondre complètement sous la chaleur du véritable Arakel. Il cachait en lui un être doux et attentionné pour se pavaner sous l’apparence d’un macho dur et désinvolte. Je glissai dans ses bras pour sentir la douceur de ses caresses dans mes cheveux.

– N’aie pas peur, Louna, tout va bien se passer. Je suis là. Je suis là pour toujours, mon amour. Si tu savais comme je t’aime, je suis prêt à tout pour toi, même à sacrifier ma fille et mon âme.

– Merci pour tout. Je ne sais pas comment te remercier.

– Je ne suis pas contre une petite pipe finalement !

Ses dernières pensées me firent bien rire en cachette. Le visage plaqué contre son torse, je lui administrai un petit bisou furtif et cessai tout contact physique pour ne pas violer exagérément son intimité.

Après tout, il avait le droit d’avoir des fantasmes et des pensées érotiques, personne n’était censé le savoir.


218

XX.

Kalaren avait fui la maison du Créateur. Rongé par la haine et la jalousie, il disparut sans même une explication. La pilule était trop grosse à avaler pour un seul homme, son frère venait de mourir en me léguant la totalité de ses pouvoirs alors qu’il était prévu que Kalaren devait gouverner Sinaï à son décès. Il venait aussi de perdre son unique enfant qu’il adorait et pour finir, il avait réalisé que ce qui unissait Arakel et moi était bien plus fort qu’une simple amitié.

Nous nous retrouvions donc à quatre pour affronter Mandine. Je mis rapidement sur papier une stratégie à suivre pour piéger ma fille. Il ne fallait pas qu’elle soupçonne notre ruse et nous devions donc nous montrer les plus naturels possible. Pour l’instant, elle vivait toujours chez ma mère, au village de pierres blanches. Ara avait pour mission d’éloigner ma mère du lieu de l’attaque pour ne pas la choquer. Cheng, lui, resterait à l’extérieur pour que Mandine ne se doute pas de nos projets, sa présence serait trop étrange à ses yeux. Seuls Arakel et moi entrerions dans la maison, main dans la main, pour lui faire croire à une réconciliation possible entre nous. Une fois que nous serions assez proches d’elle, il nous suffirait de la prendre dans nos bras pour simuler un câlin qui se révèlerait finalement mortel pour elle… enfin, espérons-le.

Le début du plan se déroula sans encombre. Cheng se cacha derrière un olivier (enfin, se cacher est un bien grand mot quand on mesure deux mètres !) et Ara prétexta une envie de balade romantique pour arracher ma mère des pattes de Mandine. Elle se retrouvait donc seule dans la maison à tricoter un charmant napperon blanc selon les dires de mon père adoptif.

Nous attendions pour l’instant au bout de la rue, derrière un grand chêne vert. Le visage d’Arakel trahissait sa douleur. Il savait que c’était à lui de jouer, mais il ne trouvait pas le courage d’affronter le regard de sa fille pour la dernière fois. Il hésita un instant puis me demanda un peu honteux :
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– Tu es sûre de toi, Louna ? C’est vraiment un démon ?

– Sûre et certaine.

– Tes pouvoirs sont si récents, tu te trompes peut-être !

– Tu m’as toi-même assuré qu’elle était un démon puisqu’elle se trouvait sur Terre au moment du meurtre de Bhagy. Les âmes ne peuvent pas sortir de Sinaï.

– Cheng a pu faire une erreur.

– Rousse aux yeux mauves, tu crois vraiment qu’il a pu confondre ?

– Et s’il avait menti ?

– Et si tu avouais tout simplement que tu n’as pas le cran de tuer ta fille ?

– Je n’ai jamais dit ça ! se vexa-t-il. Je doute, c’est tout !

– Ce n’est pas le moment de douter.

Pour la première fois de ma vie, je le voyais flancher. Mandine comptait bien plus à ses yeux que je ne l’imaginais et il perdit son assurance légendaire.

– Arakel, je te jure de ne rien faire tant que je n’aurais pas la preuve de sa culpabilité.

– Mais comment tu vas t’y prendre ?

– Tu dois me faire confiance, je vais lui parler calmement tout comme je l’ai fait avec Gabriel. Si je sens en elle le démon, je te le dirai aussitôt et nous pourrons attaquer.

– Imagine que tu sentes un démon alors qu’elle est une petite âme innocente ? Tu vas éteindre sa vie pour rien.

C’est bien les hommes ça ! Ils font les gros bras intrépides et braves et puis au dernier moment ils se dégonflent.

Je lui pris la main pour inspecter encore une fois le flot de ses pensées.

Vu le brouhaha qui l’habitait, j’avais du mal à pêcher des informations cohérentes.

– Elle se trompe. Mandine… fille… mon bébé… je peux pas, je peux pas, je peux pas… nouveaux pouvoirs… nulle en plus… confiance… seins énormes dans cette robe… démon… rousse c’est vrai… en Inde… elle sent trop bon… concentre-toi mon vieux… tuer démon, tuer démon, tuer démon… si seulement je pouvais la sauter, ça me détendrait…

concentration… pour l’instant il faut tuer le démon… est-ce qu’elle m’aime encore ? …

– Écoute, Arakel, je vais y aller seule, décidai-je pour abréger ses 220

souffrances.

– Non !

– Tu es incapable de faire du mal à Mandine dans cet état.

– Mais je vais très bien, je t’assure.

Quel menteur !

– Tu ne me fais pas confiance !

– Je suis prêt à tuer ma propre fille sans aucune preuve de sa culpabilité, simplement parce que tu me le demandes. Si ça, ça ne s’appelle pas de la confiance alors je veux bien que tu me fasses un cours de langue.

Oui, et je vois très bien de quel cours de langue tu parles, mon tendre Arakel !

– Tu es sûr de toi ? Tu me suis ?

– Jusqu’au bout du monde, ma colombe.

– Arrête, ce n’est pas le moment de me sortir les violons.

– Je croyais que tu aimais le romantisme.

– Je sais très bien que tu fais le mielleux pour mieux me sauter par la suite !

– Pas du tout ! Ça ne m’a même pas traversé l’esprit ! Tu me prends vraiment pour un obsédé sexuel !

Pauvre petit chaton, outré et offensé ! Je suis vraiment une vilaine fille d’oser le traiter d’obsédé alors que ça fait une heure qu’il ne pense qu’à ça !

Je sortis de ma cachette et me dirigeai d’un pas lent vers la dernière demeure de ma fille. Arakel traînait en longueur pour retarder le plus possible le moment tant redouté. Après une grande inspiration, j’ouvris la porte le sourire aux lèvres. Mandine, assise sur son fauteuil de couture, se retourna vers moi et me sauta au cou.

– Maman, comment vas-tu ? demanda-t-elle avec une expression angélique.

– Ma chérie, je ne t’ai pas trop manqué ?

– Non. Mémé s’est bien occupée de moi.

Son regard se porta sur son père qui venait de franchir la porte, contraint et forcé.

– Papa ! Mon petit papa !

Il la pressa fort contre lui, humant intensément chaque fragrance qui embaumait ses longues boucles rousses.
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– Ma gazelle d’amour, je t’aime, je t’aime, je t’aime plus que tout, je t’aime, ma fille.

– C’est bon Arakel, je crois qu’elle a compris, lançai-je sèchement en écarquillant les yeux. Tu viens avec maman, Mandine, je dois te parler.

– Bien sûr, maman.

Elle jouait parfaitement la comédie cette petite peste, on aurait vraiment dit une âme douce et docile à souhait.

Je m’assis sur le canapé et l’invitai à m’y rejoindre d’un geste amical.

Elle se lova contre moi et s’amusa avec mes doigts comme elle aimait le faire depuis toute petite. J’avais du mal à croire que ma petite puce était réellement un démon, mais je devais me fier à mon instinct et protéger ma planète d’un tel danger.

– Mandine, tu sais que papa et moi on était fâchés pendant longtemps.

– Oui, je sais.

– Eh bien, aujourd’hui on n’est plus fâchés, tu vois, on se parle à nouveau.

– Vous êtes amoureux ?

– Oui.

– C’est génial !

Elle me serra encore plus contre elle et demanda à son père de venir nous rejoindre sur le divan. Installée confortablement entre ses deux parents, elle semblait être l’enfant la plus heureuse du monde. Un doute s’installa sur la véritable nature de ma fille. Elle ne pensait rien et paraissait réellement ravie de notre réconciliation. Affolée, je jetais de brefs coups d’œil discrets à Arakel pour lui notifier mes doutes. Il attendait un indice de ma part pour passer à l’action, mais je n’étais plus sûre de rien désormais. Je lui fis signe de se taire et de ne plus se mêler de la conversation, il fallait que je me concentre uniquement sur Mandine. Il acquiesça subrepticement.

– Tu es heureuse, ma chérie ? demandai-je faussement ravie.

– Bien sûr ! On va vivre ensemble, tous les trois ?

– Oui, ma puce, toi, papa et moi.

– Et Gabriel aussi ?

– Gabriel est un grand garçon maintenant, il va avoir sa propre maison.

– Oh non ! Il ne m’en avait pas parlé !

Je commençais à entendre ses pensées, mais il n’y avait rien de mal au 222

fait qu’elle soit déçue par l’absence de son frère. Il fallait que j’aie des preuves.

– Je crois que Gabriel a une nouvelle petite copine.

– Vraiment ? s’étonna-t-elle.

– Oui, il m’a parlé d’elle et je crois qu’il veut même la demander en mariage.

– C’est génial ! De qui elle parle ? Gabriel ne sort avec personne !

– C’est une âme maintenant. Celle de Bhagy, tu te souviens d’elle ? fis-je en insistant bien sur le prénom de la petite Indienne.

– Oh oui ! Bhagy ! J’y crois pas, cette garce, même morte elle veut me piquer mon mec ! J’aurais dû l’égorger moi-même au lieu de le laisser faire, j’étais sûre qu’il était encore amoureux d’elle.

Une larme d’or roula sur ma joue et je n’eus rien à dire pour qu’Arakel comprenne la raison de mon désespoir. D’un même élan, nous déchargeâmes une quantité colossale de fluide mortel dans son corps. Les minutes passaient, mais notre lumière ne faisait que la paralyser, elle était bien plus forte que Gabriel, et notre seule divinité ne pouvait venir à bout d’un démon comme elle. Je commençais à manquer de force et je devinais la souffrance sur le visage d’Arakel. Nous ne pourrions plus tenir bien longtemps et dès la fin de sa paralysie, Mandine aurait le pouvoir de nous tuer sans problème. Je réussis à joindre Kalaren par télépathie qui eut la décence de venir nous aider, sans grand succès. Lui non plus ne savait pas comment l’éteindre et la situation devenait carrément tragique. Kalaren hurla pour demander de l’aider à Cheng qui se cachait non loin de là derrière son arbre. Ses yeux perdus me signifièrent qu’il n’avait pas la solution et qu’il ne pouvait qu’être spectateur de notre mort imminente.

Ara fit son entrée en catastrophe et examina l’étendue du problème.

Trois divinités étaient en train de faiblir face à une petite démone et très bientôt, elle prendrait le dessus et les exterminerait tous. Il se rua sur le tiroir du bahut et en sortit un couteau en or. Il s’approcha de notre groupe et planta la lame dorée dans le ventre de Mandine. Elle poussa un hurlement inhumain, se secoua dans tous les sens pour échapper au supplice puis finit par se calmer, toussant et crachant du liquide noir avant de se taire définitivement.

À bout de force, j’éclatai en sanglots dans les bras de mon père qui portait toujours dans sa main l’arme du crime couverte de traces sombres et gluantes.
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– Comment tu as su qu’il fallait utiliser un couteau d’or ?

– Je n’en étais pas sûr, mais il fallait essayer, c’était notre dernier espoir. Mandine était une fillette née d’une mère humaine-divine et d’un père natif-démon, il m’a donc semblé logique qu’il fallait la tuer comme une humaine ou une native puisque la lumière divine n’y faisait rien. Le couteau à la lame d’or était la seule solution possible.

– Merci Pa’, tu nous as sauvé la vie.

– Je t’avais bien dit que je veillerais sur toi jusqu’à ma mort. Je t’aime, mon petit sucre d’orge.

La douceur de ses mots était à la hauteur de ses pensées. Il me berça en silence de souvenirs tendres et ses songes apaisaient un peu la douleur qui me tenaillait. Notre câlin s’éternisa et le ciel dehors commençait à s’obscurcir pour se voiler de mauve. La couleur des yeux de Mandine recouvrait maintenant la totalité du ciel écrasant un peu plus mon sentiment de culpabilité.

Je sortis dans le jardin pour y découvrir un Kalaren abattu. Assis contre un arbre, il observait les étoiles s’illuminer une à une. Je pris place contre lui, mais il s’écarta légèrement et refusa la main que je lui tendais. De toute évidence, il ne voulait pas que je le touche. Peut-être savait-il que je pouvais lire dans les pensées par ce moyen… peut-être que non.

– Tu m’en veux toujours pour Gabriel ? murmurai-je.

– J’ai juste besoin de temps. Je sais bien que tu as eu raison, mais je venais à peine de retrouver mon fils et je n’ai pas eu le temps de lui dire tout ce que je pensais de lui. J’aurais préféré que tu l’enfermes au purgatoire.

– Tu vas faire quoi maintenant ? Retourner travailler là-bas ?

– Non, je ne peux pas. Je ne suis plus un calomniateur puisque mon frère m’a donné de sa lumière divine.

– Je suis vraiment désolée qu’il ne t’ait pas donné tous les pouvoirs.

– Tu n’y es pour rien, je suppose que tu t’en serais bien passé.

– Oh oui ! Je n’ai pas du tout l’étoffe d’une Créatrice.

– Ça viendra. S’il t’a choisie, c’est qu’il avait une bonne raison.

– Mais si tu n’es ni un calomniateur, ni un Créateur, tu es quoi alors ?

– Une divinité, c’est tout. Comme toi avant. Je n’ai pas vraiment de rôle précis.

– Tu vas t’ennuyer, non ?

– Je crois que je vais enfin profiter de la vie. Je pensais partir pour la 224

Terre quelque temps.

– La Terre ?

– Oui, je voudrais me fondre aux humains et me faire passer pour l’un d’entre eux. Je deviendrai peut-être écrivain, qui sait ?

– Pas de bêtise, j’espère !

– Tu me connais !

– Justement !

Je réussis à lui arracher un sourire qui s’effaça bien vite.

– Il t’attend, dit-il tristement.

– De qui tu parles ?

– De celui que tu aimes. Il est sur le banc en pierre en haut de la colline.

– Je n’aime pas Arakel !

– Arrête de te mentir inutilement. Rien qu’en prononçant son nom, tes yeux pétillent de joie. Va le retrouver, tu en rêves depuis toujours.

Plusieurs minutes de silence embarrassé suivirent cette évidence.

Finalement, je hochai la tête, la mine désolée.

– Je t’ai vraiment aimé, Kal.

– Je sais… mais face à lui, je n’ai aucune chance. J’espère qu’on se retrouvera un jour.

– Tu ne veux pas rester encore un peu ? Personne ne t’attend sur Terre !

– Je n’ai pas envie de vous voir ensemble, ça me tuerait. Je préfère partir dès maintenant et garder ton souvenir intact. La tristesse dans tes yeux est la dernière chose que je veux contempler ici. J’aurai ainsi l’impression que mon départ t’a touchée et que je te manquerai un petit peu.

– Tu me manqueras beaucoup.

Il se pencha sur moi et vola un dernier baiser avant de disparaître pour sa nouvelle vie. Comme je l’enviais, j’aurais tellement voulu partir vivre sur Terre moi aussi.

Je lui faisais confiance, je savais qu’il était capable de se faire passer pour un humain sans provoquer l’hystérie générale, enfin, je l’espérais…
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XXI.

Comme prévu, Arakel attendait sur le banc du jardin de mon ancienne maison. Plus rien ici ne trahissait la présence d’une bâtisse incendiée. Il ne restait que ma piscine naturelle et mon potager recouvert de poussière blanche. Je me glissai sur ses genoux comme une enfant triste qui a besoin de réconfort. Il jeta au sol la tomate qu’il manipulait pour me serrer contre lui et caresser mes cheveux sans quitter des yeux la couleur du ciel.

– Ça va, ma douce ?

– Non. Elle me manque déjà.

– À moi aussi. Je n’arrive pas à croire que je ne la verrai plus, que je n’entendrai plus son rire ni sa petite voix aiguë. Que je ne sentirai plus son odeur de roses.

– Tu te souviens de sa manie de jouer avec nos doigts ?

– Oui. Et quand elle remontait ses boucles en chignon pour te ressembler ?

– Il lui arrivait même de se couvrir de maquillage, on aurait dit un clown ! Elle adorait se déguiser.

– Et m’attaquer avec des tomates pourries !

– Oh oui, je m’en souviens !

Il me regarda enfin, un léger sourire aux lèvres en repensant à sa fille.

– Louna, je ne veux garder que les bons souvenirs. On doit oublier qui elle était réellement et ne penser à elle que comme l’enfant que nous aimions. Je ne veux pas salir sa mémoire.

– Moi non plus. Mandine restera ma fille, âme ou pas âme, je l’ai aimée plus que tout.

J’éclatai en sanglots sous la douceur de son étreinte.

– Ne pleure pas, ma colombe, il faut que tu sois forte.

– Je viens de perdre mon père et mes deux enfants en une seule journée.

– Oui, mais tu es la Créatrice.
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– Dans tes bras, je ne suis que Louna. Une petite humaine complètement paumée. J’ai besoin de toi, Arakel. J’ai peur.

– Je suis là, tu ne crains rien. On va l’affronter ensemble ce nouveau destin.

– Tu ne me laisseras plus ?

– Plus jamais.

Le fond de l’air était devenu frais et ses lentes caresses sur mon corps me plongèrent dans une chaleur bienfaitrice que je ne voulais plus quitter.

– Je t’aime Arakel… et toi ?

Le baiser qu’il me donna répondit à ma question et ses pensées confirmèrent ses sentiments.

Nous nous aimions depuis toujours et pour l’éternité.
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